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Il était malaisé de penser que dans cette pièce sombre, cette espèce de logis ressemblant à un taudis, se créait aujourd’hui l’avenir de l’humanité. Au milieu du brouhaha intense et des conversations plutôt anarchiques, seule la voix arachnéenne de Shinglen, licorne de la forêt de Teisha, fut suffisamment précise pour imposer le silence.


« Je sais que ma présence à Lannilis étonne plusieurs d’entre vous. Je sais également qu’en un temps et un lieu ordinaires, les licornes ne viennent pas en des endroits fréquentés par les Hommes Mortels, fussent-ils mages du Conseil des Neuf. L’aspiration de notre race est de vivre cachée, afin de définir dans une forêt une atmosphère de paix. Nous sommes avides d’espaces, de liberté, et ne tolérons que certains Elfes comme confidents. Nous sommes peu nombreuses, nous nous connaissons toutes. Notre savoir est immense, là n’est nulle forfanterie car nous sommes immortelles et nos yeux ont vu au cours de notre vie tant d’évènements que nous ne saurions les raconter tous. »


L’être qui s’exprimait de la sorte était grand et clair au milieu de la pièce sombre. Son corps animal à la somptueuse robe blanche, digne d’un conte de fées, imposait autant par sa taille hors du commun que par l’expression de son regard, superbement intelligent.


« Je suis ici à la demande générale de mes sœurs car nous avons pressenti un grand bouleversement dans l’atmosphère des forêts que nous protégeons. Certaines plantes, certains animaux disparaissent. Des êtres malsains, des loups atteints de rage et des Démons Inférieurs assoiffés de sang comme des harpies, des orcques ou des vampires, hantent nos futaies. La pourriture envahit le sol… Nos pouvoirs sont insuffisants à contrer ces maléfices. Nous ne savons que faire, aussi en appelons-nous à Lannilis, haute école de magie, car nous avons besoin d’aide. »


Dans le silence particulièrement épais qui succéda aux notes cristallines de la licorne, tous les êtres présents prirent conscience du danger en train de naître avec une acuité si pointue qu’elle pénétra leurs os, leurs muscles, leurs viscères, et les laissa tous tremblants, plus démunis que des enfants.


Chacun avait en mémoire l’extraordinaire légende qui, depuis la nuit des temps, imposait la suprématie de Raban Siwash l’Innommable dont les pouvoirs, pourtant considérablement amoindris depuis que les mages des Anciens Temps avaient réussi à l’emprisonner dans une tour lointaine, continuaient d’étendre leur maléfice sur le monde des lumières.


L’évocation seule de son nom suffisait à investir les cœurs d’ombres noires, aussi les êtres vivant en ce temps préféraient-ils l’appeler par le terme d’Innommable, autant par superstition que par terreur, tant ils craignaient de le voir briser les liens magiques qui enserraient sa prison et partir à l’assaut de la terre en lâchant ses hordes monstrueuses, entités immondes nées de l’espace ou émanations psychiques créées par son cerveau ignominieux.


— Mon discours sera le même, s’exclama une jeune fille aux longs cheveux bruns et à la peau si sombre qu’elle semblait refléter la clarté des torches comme une lumière noire. Mon nom est Innis, et je suis Princesse Démon, fille de Theunis et Sura en Forêt de Pharsalie. Mon père m’envoie pour vous signaler des faits étranges, des illuminations qui brillent au-dessus de la Tour Sankar de Dessareeh, sur Ragnarok la Noire où est maintenu prisonnier depuis des millénaires cet Innommable que nous exécrons. Des éclairs traversent le ciel sans qu’il y ait trace d’orage tandis que des ombres investissent la presqu’île. Au matin, nous trouvons des animaux morts, entièrement vidés de leur sang ou, pire encore, le cœur arraché. Nous en appelons à Lannilis pour attirer votre attention et pour obtenir assistance, car si la Tour Sankar s’éveille, nous ne tiendrons pas longtemps face à sa puissance et, lorsque nous serons défaits, ce sera au tour des autres peuples de subir l’extension du mal.


— Je dirais la même chose, annonça une jeune femme à l’attitude noble. Je suis ALazane, magicienne d’Oonagh. Je suis envoyée par Kirtana, ma Mère Supérieure, pour vous faire part des interférences que nous subissons dans nos psychismes. Le mental de l’Innommable, bien qu’il soit prisonnier de la Tour, est si puissant que certaines de mes sœurs en ont été bouleversées.


— Nous ressentons également ces choses ! dirent de nombreuses voix, jusqu’à ce que les mots se noient dans une excitation qui n’avait rien de joyeux.


 


Un peu à l’écart, assise seule sur un tabouret, une jeune fille semblait insensible aux passions multiples qui s’agitaient autour d’elle.


Son physique merveilleux, d’une beauté parfaite et d’un maintien sensuel, ne pouvait laisser indifférent. Sa blondeur chatoyante faisait comme une couverture d’or allant de ses cheveux à l’extrémité de ses ongles, et ses yeux étonnants, tour à tour bleus, gris ou verts, alternaient toutes ces couleurs en n’ayant rien d’humain.


Elle portait au creux du poignet droit une double marque de naissance, étrange tatouage qui dessinait un croissant de lune mêlé à une étoile. Ce signe traduisait son nom : Tahnee Sharn, lune des Elfes, étoile des Démons de Rhynantes, symbole extrême et impossible d’une naissance placée sous le signe de deux races ennemies.


Par cette double ascendance qui parait sa nature d’immortalité, elle possédait le langage des animaux et des choses muettes, connaissait sans jamais l’avoir apprise la langue Shiven Ah des Elfes ou voyait dans la nuit plus clairement qu’un chat. Elle était celle annoncée par la légende, qui portait sur son sein la pierre d’Arkem reconstituée, la seule capable de maîtriser le pouvoir sombre de cette gemme maléfique appartenant à l’Innommable, la seule, enfin, susceptible de se dresser face au seigneur des Ténèbres, de le défier et, peut-être, de le vaincre.


Comme elle n’avait que dix-sept ans et qu’elle était aujourd’hui entourée par de vieux hommes, elle s’ennuyait ferme. Les aspirations de son corps ne possédaient aucune analogie avec les idées de guerre ou les exploits guerriers revendiqués par Lannilis. Son rêve fait de simplicité était beaucoup plus prosaïque : courir les bois comme un animal sauvage, s’étendre sur des lits de fougères odorantes, paresser au soleil ou regarder la lune, cette merveilleuse lune qui lui dictait depuis le jour de sa naissance une notion de liberté terriblement anachronique par rapport aux cauchemars qui la liaient à la magie de la pierre d’Arkem. 


A son grand désespoir, et ce depuis le début de cette réunion, la totalité des êtres présents dans cette pièce tergiversaient inlassablement, ayant visiblement si peur d’aborder le sujet réel de leur discussion, la possible purification de la pierre, qu’ils préféraient parler de tout et de rien.


Prise par l’impatience, elle commençait à s’agacer lorsqu’un homme à la haute stature et à la chevelure brune s’aperçut de sa nervosité. Il s’approcha d’elle jusqu’à la toucher, en murmurant amicalement :


— Un peu de patience, Sinièn, il faut bien laisser la parole à chacun pour essayer de comprendre l’étendue du problème. Connaître les nouvelles apportées par nos alliés nous permettra peut-être de tracer une carte des activités de l’ennemi et définir ainsi les endroits à éviter lors de notre futur périple.


Elle le regarda sombrement, à la fois heureuse et exaspérée de l’attention qu’il lui portait. D’une certaine façon, elle comprenait que son statut de maîtresse de la pierre d’Arkem suffisait à lui garantir un prestige dont elle se serait bien passée.


— Kéo, je voudrais déjà être partie !


Il se permit un geste tendre, une caresse furtive dont la teneur suffit à lui rappeler leurs aventures passées, ce jour si lointain où il était entré dans sa vie, la libérant du temple de Maelduin pour l’emmener en un voyage mouvementé jusqu’à Lannilis, hors d’atteinte du monstrueux Shégir que les ordres de l’Innommable avaient lancé à sa poursuite.


« Croyez-moi, Sinièn, vous êtes plus en sécurité à Lannilis, sur notre île sacrée, que dans n’importe quel endroit de la terre. Le Shégir ne peut traverser l’Etang-Large de Morwen car Shesha, notre Ondine, veille.


Ces mots qui se voulaient rassurants éveillèrent pourtant chez la blonde jeune fille une terreur affreuse. Tremblante, elle regarda le magicien rejoindre les rangs des protagonistes, s’attardant involontairement sur sa silhouette longue et cependant robuste qui ne ressemblait en rien à celle des autres membres du conseil, si vieux et si tordus qu’ils en perdaient toute séduction.


« J’aimerais tellement te croire, mon beau magicien, mais je connais des secrets affreux qui amèneraient le doute en ton esprit si jamais tu venais à les entendre. Face à l’Innommable, nous sommes bien peu de choses… »


Comme pour confirmer ses pensées pessimistes, le sinistre exposé continuait :


— Les harpies et les orcques font des ravages importants en Forêt Mêlée de Teisha, annonçait un Prince Démon à la peau aussi sombre qu’une nuit sans étoiles. Je suis Morgen, envoyé par mon père le Prince des Princes de Rhynantes pour servir d’escorte à la fille de mon frère, cette jeune Tahnee Sharn ici présente. Les loups sont malades ou pris par la rage de se suicider. Leurs cadavres jonchent le fond des précipices. Certains s’échouent sur les plages des rivières, gonflés d’eau et puant la vermine. Dans le comté de Norn, les mortels se font la guerre, laissant par milliers leurs morts pourrir sur place. La peste noire est réapparue, véhiculée par des rats se nourrissant des chairs en putréfaction. Des phénomènes atmosphériques incontrôlables ravagent les récoltes, achevant d’affamer les peuples. Des brigands se sont installés dans les monts de Gwarwyn, pour la plupart des déserteurs prêts à tout. Ils ont vu la mort de si près qu’ils n’ont plus ni code d’honneur, ni cervelle, et ravagent la nature qui les nourrit…


— Vous parlez tous beaucoup trop ! coupa tumultueusement un jeune homme en s’élançant au milieu de la pièce, une épée à la main. Pourquoi ne pas commencer la quête au plus tôt ? Qui nous dis qu’Adébis, Feu Eternel du Pays des dragons, peut effectivement détruire la pierre maléfique ? Et quel serait le bénéfice que nous en retirerions ? Croyez-vous vous en sortir en discutant les bras croisés ? Je suis un guerrier. Il me faut de l’action. Je ne peux continuer à écouter vos sornettes alors que peut-être le mal est déjà irrémédiable !


Son intervention amena un silence pesant. Cahuenga, un vénérable mage tout blanc et tout ridé dont le rôle était de présider à cette réunion extraordinaire, se racla la gorge comme s’il comptait prendre la parole puis, semblant se raviser, désigna l’un de ses disciples, ce magicien grand et brun qui, quelques minutes auparavant, avait tenté de réconforter la jeune Tahnee Sharn et répondait au nom de Kéo Seaghan.


Il avança dans le cercle délimité par les torches ; son visage aux contours réguliers refléta une résolution implacable, sentiment qu’il était certainement le seul à afficher en cet instant solennel.


— Noble Prince Achirgan de Keene, nous n’avons aucune certitude. Certaines archives nous ont rapporté des éléments que nous avons essayé d’analyser au plus juste. Ainsi, nous avons découvert que le Feu Eternel, celui qui nait du centre de la terre et que les dragons de Wallow nomment Adébis, pourrait effectivement détruire la pierre d’Arkem, mais nous ignorons la marche à suivre. Faudra-t-il invoquer des éléments magiques, créer des sortilèges ou des potions puissantes ? Ou devrons-nous nous contenter de plonger le minéral dans le magma en fusion ?


Il se tut un instant, prenant juste le temps de regarder la blonde jeune fille assise à quelques pas de lui. Consciente de représenter la réponse inconnue à toutes ces questions, elle afficha un visage de bois qui mit le jeune homme mal à l’aise.


— Détruire la pierre d’Arkem revient à détruire définitivement l’emprise de Raban Siwash. Sans elle, il ne possède aucun pouvoir concret. Il reste enchainé dans sa prison de pierre. Il ne peut exister. Je crois à la science prônée par les prophéties. Certaines sont ancrées dans la réalité. Je suis sûr que nous vaincrons.


— Je ne crois pas à cette quête ! coupa encore le jeune Prince de Keene, la mine maussade. Elle me parait, dès à présent, vouée à l’échec. Rappelez-vous, les prophéties nous avaient promis un guerrier. Voyez ce que nous avons ! Une jeune fille à peine pubère visiblement peu formée à l’art de la guerre, une femme ! une enfant !


Tahnee Sharn, malgré son jeune âge, ne pouvait rester insensible à tant de sexisme. Elle quitta son tabouret en affichant une attitude particulièrement insolente. Les torches éclairèrent sa beauté qui, ainsi révélée, parut à tous encore plus fabuleuse, si inhumaine qu’elle attirait tout en provoquant la crainte.


— Nombre d’entre vous me connaissent. Je suis Tahnee Sharn, celle qui de deux races a fait le partage. Ma mère était une Elfe de Teisha, mon père un Démon de Rhynantes. Le résultat dépasse leur simple exigence : je suis la maîtresse d’Arkem. Je n’ai pas choisi mes parents, pas plus que je n’ai choisi cette pierre magique qui s’attache à moi comme un chien à son maître. Elle appartient à mon corps au même titre que l’un de mes doigts, elle participe à ma vie de façon plus naturelle que l’un de mes sens. Je suis la pierre d’Arkem, tout comme elle est Tahnee Sharn. Bien évidemment, je suis prête à me défaire de cette emprise contre nature et à offrir ce joyau au grand guerrier qui arrivera à le tenir dans sa main !


Le Prince Achirgan, se sentant particulièrement visé par ces quelques paroles, haussa les épaules avec fatalisme.


— Je ne voulais pas vous insulter, Ma Dame. Je sais que la pierre d’Arkem vous appartient, nous l’avons déjà testé. Je ne la revendique pas. Je regrette d’avoir formulé mes doutes à voix haute.


— Les inconvénients de cette emprise sont forcément multiples. Le Shégir, contre lequel je ne suis pas de taille à lutter, obéit aux ordres de son maître, l’innommable seigneur des Ténèbres, et me poursuit inlassablement. Pour vous, il ne représente qu’un monstre quelconque que vous essayez d’imaginer le plus horrible possible, mais sachez que vos cauchemars ne sont pas assez longs pour parvenir à comprendre l’horreur qu’il représente !


Elle se tut un instant, la lèvre tremblante, les yeux tellement ouverts sur la peur de son esprit que tous crurent un instant qu’elle était la proie d’une vision effroyable.


— J’ai donné ma parole à Kéo Seaghan. Je sais que la purification ne sera pas facile. Il faudra voyager loin, en des pays sauvages aux climats difficiles, puis il faudra trouver Adébis dans une contrée réputée hostile, peuplée de dragons cracheurs de feu.


Sa voix changea légèrement d’inflexion, comme si elle cédait à une panique toute intérieure. Kéo Seaghan, voyant cela, se rapprocha vivement d’elle.


— Sinièn, ma chérie… chuchota-t-il de façon à n’être entendu que d’elle seule, mais elle ne parut pas remarquer sa présence.


— Ne croyez pas que trouver Adébis représente la fin de l’histoire. Ce n’est que le commencement de l’horreur. Je vais devoir vivre ce que personne n’a vécu avant moi car plonger Arkem dans le Feu Eternel n’est pas un geste anodin. Que Raban Siwash en périsse, là n’existe aucune certitude, pas plus que je ne connais le sort qui sera réservé à mes compagnons ou à moi-même. Nous relèverons-nous impunis d’une telle épreuve ? Je ne peux rien promettre. Mais j’accepte toujours l’aide que voudront m’apporter ceux qui le désirent.


— Nous ne nous retirons pas, dirent de nombreuses voix. Il nous parait juste que toutes les races de la terre participent à cette quête. Nous ferons ce que nous pourrons pour vous aider et mener à bien cette mission qui représente notre dernière chance.


Ainsi parlèrent les mortels et les immortels représentés en cet instant solennel par Achirgan de Keene, Alazane d’Oonagh, Gwilim de Wakimine, Morgen de Rhynantes, Sanyn de Teisha, Innis de Pharsalie, Shinglen et Bolohir. Ces noms regroupaient tout à la fois des Elfes, des Hommes, des Nains, des Princes Démons, des Licornes et des Loups Garous. Ils étaient tous venus en ambassade à Lannilis pour essayer de résoudre les terreurs qui naissaient dans leurs pays respectifs et s’apprêtaient maintenant à agir pour sauver ce qu’ils estimaient juste de sauver, la vie du monde des lumières.


Se comptant, ils virent qu’ils étaient huit. Avec fierté, ils s’appelèrent les voyageurs de l’alliance, parce que leur troupe regroupait toutes les formes d’intelligence humaine qui existaient en ce temps. Les mages du Conseil de Lannilis validèrent cette décision en choisissant Kéo Seaghan comme capitaine. Forts de cette résolution, ils commencèrent à parler entre eux et la réunion s’acheva dans la plus grande des confusions.


Voyant cela, Tahnee Sharn se retrancha dans un coin d’ombre, l’esprit plein de terreur face à l’horreur de l’avenir. Son seul réconfort fut cette pierre que tous comptaient justement détruire, cette étrangeté merveilleuse qui réchauffait son cœur avec une douceur extrême.


Comprenant qu’elle était seule face au destin, elle se cacha les yeux derrière les mains.


Que pouvait valoir la hache de Gwilim face au Shégir, ou l’épée d’Achirgan face à Raban Siwash ? Que représentait le courage face aux machinations perverses nées d’une force occulte machiavélique ? Qui pouvait comprendre ce que représentait l’Innommable, puissant immortel capable de réunir les strates du temps et de les forger à sa mesure, pour en extraire le mal infiniment ?


Toute désespérée, elle se mit à pleurer. Kéo Seaghan la vit mais n’osa pas venir la réconforter. Depuis quelque temps, il essayait de la persuader qu’elle n’était pour lui qu’un champion qui s’apprêtait à défier jusqu’à la mort le puissant seigneur des Ténèbres.


Très pâle, il lutta cependant pour ne pas venir la prendre dans ses bras.





Chapitre I


Après plusieurs jours de palabres, de controverses, de disputes, de conférences et autres apologies de l’art oratoire, la troupe constituée des divers ambassadeurs regroupés autour de Tahnee-Sharn, maîtresse de la pierre d’Arkem, partit en quête de purification.


Traditionnellement, les départs de Lannilis se faisaient toujours avant le lever du soleil, lorsque le matin hésitait entre l’obscurité et la lumière. La rosée n’avait pas encore eu le temps de s’évaporer et la brume flottait au-dessus de l’Étang-Large de Morwen, douce féerie accordée gracieusement par l’Ondine Shesha.


Pour Tahnee-Sharn, ce fut certainement le seul instant magique vécu sur cette île, elle qui attendait cette heure depuis des semaines, à la fois faussement affairée et désespérément inutile au milieu des préparatifs au voyage.


Kéo Seaghan avait souvent perçu son impatience et avait alors pris soin de la distraire par quelques détails sans importance. Faisant de même, elle avait répondu à cette brève attention par un ton de discussion mondaine qu’elle était loin d’éprouver et qui ne suffisait pas à taire la révolte qui grondait au fond de son être.


Comment aurait-elle pu ressentir autre chose ? Elle haïssait toute forme de contrainte, en premier lieu ces événements effroyables qu’elle traversait au nom d’une humanité qu’elle connaissait si peu, elle qui avait vécu la majorité de sa vie comme déesse des Mortels, adulée par les croyants et vénérée inconditionnellement par les prêtresses de Maelduin. Subir l’autorité des magiciens de Lannilis l’horripilait et savoir que les Elfes et les Démons avaient bafoué leurs lois ancestrales pour la créer elle, une enfant bâtarde de deux races, une aberration ! achevait de l’irriter.


À cela s’ajoutait l’existence d’Arkem, cette pierre magique attachée à son corps, cet organe étranger qui s’immisçait dans son être en lui forgeant des humeurs qu’elle ne maîtrisait pas, créant des rêves informes, sortes de cauchemars monstrueux qui investissaient son mental en achevant de la terroriser.


La pierre était vivante, munie d’un pouvoir qui dépassait les strates du temps. Elle parlait à son cœur, tour à tour merveilleuse et immonde, et l’éloigner de son corps était un acte que la jeune fille ne parvenait pas à réaliser, trop dépendante de sa douce chaleur et de sa brillance rassurante.


Indifférente à ses états d’âme, l’île de Lannilis vibrait comme une termitière bien remplie. Les mages et les futurs voyageurs discutaient des moindres détails, essayant de définir au mieux la route à venir. Fort sagement, Kéo n’écoutait que lui-même, même si la politesse ou le souci diplomatique lui faisaient afficher un intérêt certain pour les idées émises par les participants à la quête.


Lorsqu’ils prirent la route, ils tournèrent le dos au soleil qui pointait derrière quelques peupliers. Kéo marchait en tête, emmenant Tahnee-Sharn dont il ne se lassait pas de contempler la beauté. Bien sûr, les sentiments qu’il éprouvait à son égard étaient multiples. Conscient d’être amoureux depuis le jour où elle lui était apparue pour la première fois, il essayait de se persuader que cet amour n’avait pas d’importance au regard de la quête qui s’annonçait, si dangereuse que peu de voyageurs en reviendraient indemnes.


Au cours de la réunion, Kéo n’avait pas osé aborder ce sujet même si purifier la pierre d’Arkem ne lui semblait pas être un acte simple. Au contraire, plonger le minéral dans un magma en fusion supposerait certainement une interférence magique effroyable qui permettrait de mélanger pendant un certain temps les niveaux du temps pour les modeler à sa convenance et annihiler ainsi toute forme de mal issue de Raban Siwash.


Il ignorait si Tahnee-Sharn possédait la force nécessaire à cette magie, de même qu’il ignorait si elle y survivrait, aussi la regardait-il, le cœur douloureux, essayant de jouer l’indifférence puisqu’elle ne l’aimait pas, elle qui ne voyait en lui que celui qui la contraignait en toutes choses, celui qui peut-être signerait sa perte, celui qui, de toute façon, ne pouvait entrer dans son âme puisqu’elle était née d’Immortels tandis que lui n’était qu’un Homme Mortel à la vie si brève.


Plein de soupirs, le jeune mage avançait en regardant le soleil. Derrière lui venaient les oncles de la jeune fille, Morgen de Rhynantes et Sanyn des Elfes. Comme d’habitude, ils se querellaient pour faire valoir leur présence auprès de leur nièce, arguant de leurs liens de parenté. Les observer ne prêtait qu’à rire, tant leurs natures s’opposaient.


Autant Morgen était sombre, autant Sanyn évoquait la pâleur, avec ses longs cheveux aussi clairs que la lune et ses yeux à l’éclat translucide. Morgen allait dans la vie avec une sensualité de chaque instant, semblant jouir de tout avec un appétit impossible à rassasier. L’Elfe était son contraire, posé, calme, réfléchi, avide de rêveries sereines et de poèmes exacerbant l’amour platonique.


Leur seule ressemblance naissait de leur immortalité, qui conférait à leur physique une étrange définition, celle de mêler intimement le jeune et le vieux sans qu’il semblât possible d’en délimiter les frontières.


Derrière eux se hâtaient Innis et Bolohir, que leur statut d’immortels poussait à craindre de se mêler aux autres voyageurs, ces mortels si inquiétants dans leur mortalité même.


Jeune femme à la peau sombre, Innis était une Princesse Démon née à Pharsalie, dans les terres du Nord. Visiblement aguerrie dans les faits d’armes, elle chevauchait comme un soldat, une dague à la ceinture, un arc en travers de l’épaule et un bouclier sur le bras. Elle était belle comme l’étaient toutes les Princesses Démons, bien qu’en cet instant elle en doutât sérieusement puisqu’elle n’avait d’yeux que pour Morgen, qui ne la voyait pas.


Bolohir, Loup-Garou des Creux Sauvages de Couagan, était venu à Lannilis parce qu’un des siens, Héran, cousin de son cousin, était tombé sous les griffes de l’immonde Shégir et que cet acte meurtrier demandait réparation. Il avait accepté de se joindre à la quête malgré les constantes métamorphoses qui le transformaient en homme chaque matin et en loup tous les soirs, réveillant alternativement des instincts de bête au milieu d’une conscience d’humain.


Le Prince Achirgan de Keene fermait la marche, escorté par son écuyer. Jeune homme à l’opulente chevelure blonde et au regard fier qui renvoyait le bleu du ciel, il offrait galanteries et compliments à la dame d’Oonagh, la belle Alazane, même si cette dernière ne discutait que fort distraitement avec lui, portant toute son attention vers Kéo.


Les magiciennes d’Oonagh étaient d’étranges femmes. Élevées dans le désert de Khirba en subissant un entraînement sévère qui visait autant à forger le caractère qu’à endurcir le corps, elles portaient sur leurs fronts le tatouage bleu de leur caste et se reconnaissaient par une beauté sereine et une capacité de séduction hors du commun. En ces temps hautement imprégnés de magie leurs rôles étaient divers, et une magicienne aguerrie pouvait tout aussi bien postuler comme conseillère de roi ou comme sorcière de village.


La mission d’Alazane était simple : Kirtana, sa Mère Supérieure, lui avait demandé d’épauler en toutes occasions les mages de Lannilis, en particulier le jeune et fougueux Kéo Seaghan en qui elle plaçait tous les espoirs de l’humanité. Alazane, séduite par la personnalité de ce dernier, avait décidé de se plier à ses ordres avec abnégation.


 


Les voyageurs suivirent un chemin à peine débroussaillé qui menait à l’Étang-Large. Lorsqu’ils arrivèrent en vue des eaux, le soleil émergeait de son rideau de peupliers. Aussitôt, la lumière se propagea sur le paysage de façon sensible, la surface des eaux se cribla d’une multitude de bulles, et Shesha, Ondine de l’Étang-Large, apparut en une émanation gigantesque.


« Bienvenue à toi, ô Kéo Seaghan. Je te souhaite un bon voyage et je t’offre ma bénédiction. Puisse-t-elle t’accompagner tout au long de ton périple en t’assurant protection. Partout où il y aura de l’eau et des Ondines pour la servir, tu utiliseras ceci, et aide diligente te sera portée ! »


L’Ondine, à peine plus qu’une brume évanescente, forma au milieu de son corps un tourbillon de nuages, et le jeune magicien ramassa un anneau blanc forgé des écumes de l’étang, qu’il passa au doigt.


« Quant à toi, maîtresse d’Arkem, je n’ai qu’un conseil à te donner : va où te porte ton cœur. Dans cette entreprise difficile qui te pousse à défier les forces occultes qui embrasent l’univers, l’amour seul guidera tes pas.


« Pour ce faire, n’oublie pas ton nom, celui qu’une mère aimante t’a jadis donné, car de lui dépend la bonne réussite de ta quête. Je ne parle pas de Tahnee-Sharn, symbole de ta double identité qui te permet de rallier les races humaines à ta cause, mais de ton nom d’amour, Morwen pour les Elfes, Sinièn pour les Démons, sonorités secrètes uniquement accessibles aux personnes qui t’aimeront. Les noms sont les révélateurs des strates mystérieuses qui commandent aux quatre éléments majeurs. Ton nom d’amour te permettra de reconnaître ton chemin en choisissant la voix des sentiments. »


Elle regarda la jeune Tahnee-Sharn avec une telle intensité que cette dernière se troubla puis, d’un geste inattendu qui attira l’eau de l’étang dans sa main, elle créa un passage d’une rive à l’autre.


« Partez sans attendre, voyageurs de l’alliance, le chemin est long jusqu’à Adébis. »


Comme les eaux achevaient de se partager, le fond de l’étang apparut bientôt aux yeux incrédules des voyageurs. Kéo emmena sa troupe sur un sol boueux parsemé d’algues bleues où pataugeaient encore quelques salamandres.


« Bon voyage, ajouta l’Ondine. Que la magie des mondes secrets vous accompagne ! »


Elle disparut dans l’eau ou dans les airs, personne ne sut le dire avec certitude. Lorsque le dernier voyageur eut traversé, les eaux se refermèrent en abandonnant à la surface quelques rides insuffisantes à témoigner du prodige.


« Je vois qu’il faut que je vous fasse confiance ! s’exclama le Prince Achirgan, la voix tremblante d’émotion. Nous sommes entourés de miracles dont je ne soupçonnais pas l’existence. Je crois sincèrement que s’il existe dans le monde des êtres capables de vaincre l’Innommable, alors vous en êtes puisque les Fées vous accordent leur bénédiction ! »


Kéo sourit brièvement.


« Je sais qu’il est parfois difficile de nous accorder croyance, à nous autres, mages de Lannilis, mais je suis heureux de constater que vous venez de réviser votre jugement. »


Comme ils abandonnaient les eaux magiques de l’Étang-Large de Morwen pour pénétrer sur une vaste étendue herbeuse, il ajouta :


« Maintenant, nous avons besoin de vous, Votre Altesse, car nous entrons dans le royaume de Keene et je pense qu’il est de votre ressort de nous guider dans le pays de vos ancêtres. »


Sous la direction avisée du jeune Prince, ils ne prirent pas directement au sud mais suivirent le cours du Tairn Giras.


« Traverser la vallée de Tuatha n’est pas toujours une entreprise aisée, argumenta Achirgan en repoussant nerveusement ses longs cheveux blonds. Cette partie de mon royaume est suffisamment éloignée de la capitale pour que les brigands s’y sentent en sécurité. Comme la Vieille Route allant d’Hoséa à Dyffryn est l’unique axe de circulation entre la mer de Kien et l’intérieur des terres, ces derniers campent souvent dans les herbages pour rançonner les voyageurs. J’aime autant suivre le fleuve vert, le détour nous évitera quelques escarmouches. »


Dûment guidée par le Prince, la troupe longea les méandres du fleuve. La journée semblait belle, avec un ciel limpide et une légère brise qui rendait l’air agréable.


Ils avancèrent toute la matinée. Des conversations naquirent au hasard des affinités, regroupant ceux dont les préoccupations étaient semblables. Alazane, qui souhaitait offrir quelques renseignements à Kéo, se rapprocha de lui jusqu’à attirer son attention.


« Kirtana, notre Mère Supérieure, m’a fait un rapport circonstancié de votre venue à Oonagh.


— Comment va ma fille ? attaqua-t-il d’emblée. »


La jeune femme rougit.


« Bien, sans doute, hasarda-t-elle prudemment.


— Et comment va sa mère ?


— Bien également. Désirez-vous en parler ?


— À la réflexion, non. Vos manœuvres génétiques m’indiffèrent.


— Elles sont pourtant fort utiles. Sans elles, nous serions en voie d’extinction.


— Est-ce une raison pour extorquer par la force ou le chantage ce qu’ordinairement les humains ne font que par amour ou plaisir ?


— Je n’ai pas envie de débattre avec vous au sujet de l’amour. Ce qui a du être fait l’a été, et c’est tout aussi bien. Ne soyez pas amer. L’enfant sera heureuse. Nous choyons les enfants. Dame Kirtana m’a chargée de vous dire que nous avons partiellement réussi à résoudre l’énigme de votre ascendance.


— Je vois, vous avez trouvé l’amant de ma mère ! »


Meurtrie par son amertume, elle continua comme une excuse.


« Nous avions besoin de savoir qui est votre père. Pour l’enfant qui vient de naître. Nos recherches nous ont conduites à supposer qu’il n’est pas Mortel. Nous croyons qu’il s’agit d’un Prince Démon de Rhynantes. Votre mère le nomme Hajan, fils de Marchen.


— Pourquoi me révélez-vous ceci ?


— Ne désirez-vous pas connaître le mystère de votre ascendance ?


— Je sais déjà ce que je dois savoir. Lannilis n’est pas aussi ignare que vous semblez le croire, et mes maîtres ont suffisamment de bon sens pour me révéler ce que je dois connaître. Pour l’heure, mes soucis se résument à un seul mot : Arkem ! »


Il regarda vers la jeune Tahnee-Sharn, si belle et blonde dans la lumière matinale qu’il en eut un coup au cœur. Alazane sourit finement.


« Ne vous êtes-vous jamais demandé si vous étiez réellement mortel ? Un père Démon de Rhynantes pourrait redistribuer la carte du temps, servant en cela vos desseins les plus secrets. Que vaut un amour pour une immortelle si soi-même on ne l’est pas ?


— Parlons d’autres choses, Dame Alazane, ou allez rejoindre la queue de la caravane. Je ne désire plus entendre vos élucubrations. Je suis né des Hommes et, pour autant que je sache, les Hommes sont mortels. Le reste me concerne ! »


Comme il talonnait sa monture pour signifier la fin de la conversation, Alazane serra les lèvres, proche du dépit. Malgré les ordres de sa Mère Supérieure, elle n’était pas certaine de trouver sa mission de tout repos.


À midi, lorsque les voyageurs décidèrent une halte pour se restaurer, Kéo s’installa ostensiblement aux côtés du Prince Achirgan, soucieux de discuter avec lui de la route à venir.


Tahnee-Sharn, qui attendait un mot d’encouragement, une miette de tendresse, n’importe quoi à l’exception de cette froideur, en fut déroutée. Se laissant conduire par ses oncles, Sanyn l’Elfe et Morgen le Démon, elle s’installa le dos contre un rocher, regardant avec regret le jeune magicien en train de jouer la carte de l’indifférence.


Pleine de soupirs, elle essaya d’oublier l’intérêt qu’elle lui portait, qui mélangeait les rêves et le passé en une alchimie insondable.


La vallée de Tuatha était magnifique. Le Tairn Giras creusait un lit au milieu des herbages, installant ses eaux teintées d’émeraude entre d’immenses rochers gris. Des saumons venus de la mer, aux ventres gonflés de semence, sautaient de cascade en cascade pour remonter vers le nord. Plus loin, sur une plage de sable clair, une famille d’ours noirs se gavait de leur chair.


Je ne te permettrai pas de m’oublier ! songea-t-elle avec révolte tout en caressant machinalement la pierre scintillante qui réchauffait son cœur. Là-bas, Kéo frémit et lui jeta un regard perplexe.


 


Ils mirent trois jours pour longer le fleuve jusqu’à un endroit appelé Guégalan, ce qui en langue des Hommes de Keene signifiait la Grande Boucle. En cet endroit, le Tairn Giras effectuait la plus large volte de son cours. Vers l’est, la forêt d’Esalen descendait jusqu’à la rive. Vers l’ouest, les prés ondulaient dans le vent en un contraste frappant.


Kéo choisit cet endroit pour ériger le campement. L’étendue herbeuse était régulièrement parsemée de blocs d’obsidienne noir de jais, que les vents et la pluie avaient polis et qui renvoyaient la lumière du ciel avec des reflets de mercure liquide. L’herbe, encore roussie de la fin de l’hiver, noyait leurs contours d’un flou orangé repris en écho par la brume se levant dans le soleil couchant.


« Demain, nous prendrons vers l’ouest, affirma Achirgan en se dressant sur ses étriers pour mieux montrer l’horizon. Nous irons vers la Chaîne de Gwarwyn où notre ami Gwilim nous guidera.


— Nous avons encore six jours de marche avant d’atteindre Wakimine, expliqua l’interpellé. Nous devons traverser la vallée de Tuatha jusqu’à la Vieille Route, puis prendre à travers le plateau d’Itzhaz en direction du passage de Calhoon. Wakimine, ma capitale, est au milieu des montagnes. Nous ne sommes pas encore au bout de nos peines. »


La veillée fut sereine. Kéo refusa bien d’allumer des feux car il craignait d’indiquer leur position au monstrueux Shégir, aussi mangèrent-ils dans le noir un assortiment de provisions froides. Comme la nuit était douce, l’inconfort passa inaperçu sauf peut-être au Prince Achirgan, que l’attention constante portée par Alazane à leur capitaine démoralisait. Tombé amoureux de cette belle magicienne, il ne rêvait que d’elle et supportait de moins en moins les prévenances dont elle abreuvait Kéo Seaghan.


À quelques pas de là, confortablement installé sur un piton rocheux, l’écuyer Herwen entamait un premier tour de garde. Bolohir, devenu loup avec la nuit, venait de disparaître dans les futaies, certainement en chasse. On entendrait bientôt le cri aigu d’un lapin pris au piège de ses crocs. Shinglen, la licorne, regardait silencieusement les étoiles en ruminant quelques brins d’herbe. Kéo préparait des onguents, assisté par Alazane. Gwilim, dont la silhouette râblée se découpait en sombre sur le noir du ciel, arrachait une complainte mélancolique à sa mandoline. Morgen et Sanyn se chamaillaient, essayant d’attirer les bonnes grâces de leur nièce tandis qu’Innis écoutait voluptueusement la musique.


Cette dernière, peu à peu soumise à la mélodie, se mit à se balancer avec plaisir, et ce fut une belle chose que de voir cette femme danser dans la nuit, éclairée par les étoiles et jouant de la lune sur sa peau.


La jeune Tahnee-Sharn, émerveillée par cette danse insolite, tellement pleine de jouissance, accepta l’invitation lorsqu’Innis vint la chercher, et elles dansèrent de concert, deux Démones dans la nuit, leurs corps pliés en courbes lascives, tournant l’une autour de l’autre en un paroxysme de sensualité. Morgen riait, joyeux devant cette vie éclatante, tandis que Sanyn regardait, jaloux de l’importance que prenait en ce moment la race de Rhynantes.


Le plus incommodé fut pourtant Kéo qui, oubliant Alazane et ses onguents, se mit à regarder, les yeux grands ouverts, jusqu’à ce que son corps se tende de douleur. Tahnee-Sharn balançait son corps devant lui avec un terrible appétit de la vie, très barbare et très belle, et les mouvements qu’elle effectuait en parfaite osmose avec la somptueuse Innis ne pouvaient pas le laisser indifférent.


Face à cette sensualité primitive, beaucoup de choses lui revinrent en mémoire, en particulier des scènes mêlant amour et tendresse, celles nées d’un passé si proche qu’il en devenait douloureux.


Percevant cette tension, Alazane vint poser une main sur son épaule mais Kéo la repoussa méchamment avant de s’exiler dans la nature.


Tahnee-Sharn, remarquant cela, éclata sauvagement de rire. Caché au fond de la nuit brune, le jeune magicien serra les poings de rage.


Je ne te laisserai pas me narguer, belle Sinièn. Un jour tu seras mienne, et prie les cieux que tu t’en relèves impunément.





Chapitre II


Traverser la vallée de Tuatha s’avéra agréable. La contrée était douce, le paysage somptueux. De hautes graminées dépassant parfois la hauteur d’un homme oscillaient dans la brise en produisant des sons suaves. Une multitude d’oiseaux s’échappaient vers les cieux à l’approche des cavaliers tandis que des nuées de papillons, d’une variété très colorée que les Hommes de Keene appelaient Ailes-d’Azur, paraient les herbes de flaques bleues.


Le Prince Achirgan allait en tête, tenant sa monture par la bride. Sa démarche hiératique et le luxe confortable de ses atours lui conféraient une allure fière digne de son rang. Derrière lui venait Kéo, dont la prestance naturelle n’avait rien à envier à l’héritier du trône de Dyffryn. Alazane le talonnait, essayant d’entrer dans les bonnes grâces du magicien à force de coquetterie et de bavardages futiles. Tahnee-Sharn la suivait, maussade, agacée par ce déploiement de séduction qu’elle jalousait secrètement. Derrière elle se chamaillaient Sanyn et Morgen, le blond et le brun, toujours et encore rivaux. Les autres fermaient la marche en devisant calmement.


Il fallut deux jours pour atteindre la route allant d’Hoséa à Dyffryn. Le temps était au plus sec, ce qui comblait d’aise Kéo Seaghan, persuadé que le Shégir trouverait plus difficilement leur piste sur un terrain poussiéreux. Tahnee-Sharn se permettait d’en douter, sachant par instinct que l’entité issue du psychisme de l’Innommable s’intéressait uniquement à la puissance émanant d’Arkem, et non aux traces ou aux odeurs.


De toute façon, penser au monstre vrillait son cœur d’une ombre malsaine que la beauté du paysage ou la bonne humeur de ses compagnons ne suffisaient pas à atténuer. Le Shégir, en l’atteignant de son souffle nauséabond quelques semaines auparavant, avait laissé en elle une empreinte indélébile, comme une espèce de marque dans laquelle s’infiltrait l’âme noire de Raban Siwash. Souvent, elle se surprenait à manquer d’air et, les nerfs tétanisés, se forçait à reprendre lentement maîtrise de son corps.


Shinglen, dont la nature de licorne lui permettait de comprendre l’intimité de toutes les créatures vivantes, en une étrange osmose qui définissait le temps, fut la seule à s’apercevoir de sa peur.


« N’oublie pas ce qu’a dit l’Ondine de l’Étang-Large, chercha-t-elle à réconforter, usant de mots non-dits qui roulèrent dans l’azur comme autant de courants d’air. La voix d’une Ondine est empreinte de devenir car les Ondines sont, avec les Fées, les gardiennes des souffles millénaires qui entourent chaque objet. Pour elles, le temps n’a pas de mesure. Elles vivent indifféremment le présent, l’avenir ou le futur. Lorsque Shesha te parle d’amour, douce enfant, il faut la croire. L’expérience m’a appris que lorsque les armes ne viennent pas à bout des ennemis, certains sentiments peuvent le faire. Les contes des enfants des Hommes sont emplis de ces histoires qui oscillent entre l’amour, la générosité, la ruse et le courage. Je crois sincèrement que l’amour te donnera la force de vaincre.


— L’amour pour qui ? demanda la jeune fille, la gorge serrée parce qu’elle venait de surprendre la main de Kéo se posant légèrement sur l’épaule d’Alazane, en une caresse intéressée qu’elle ne se sentait pas le courage de supporter. »


Shinglen éclata de rire. Le rire d’une licorne était une chose si étrange que tout le monde la regarda, transi sans avoir froid.


« Ne me mens pas, jeune fille ! Je connais les méandres de ton cœur. Je suis une licorne, gardienne de l’harmonie. Lire dans ton esprit est une composante de ma puissance. Je sais quelle est ton aspiration secrète !


— Oui, mais à quoi bon ? Maintenant que Kéo a eu ce qui lui paraît important, cette quête dont la vie de l’humanité tout entière dépendrait, il ne s’occupe plus de moi... Avant, lorsque nous voyagions seuls, il me semblait qu’à défaut d’amour nous partagions au moins une certaine connivence. Maintenant, il m’évite avec autant de soin que si j’étais un serpent !


–– Ne laisse pas le mal d’amour te ronger. Le jour où tu seras confrontée au Feu Eternel, tu ne rencontreras que ce que tu amèneras. Si l’amour est ton moteur ; le monde renaîtra à l’amour. Au contraire, si tu es tétanisée de faiblesse, alors le monde...


— C’est une grosse responsabilité ! Je ne suis pas certaine de vouloir en connaître la teneur.


–– Kéo est celui qui t’a révélé ton nom d’amour. Il est le seul à pouvoir le prononcer. Ne s’agit-il pas d’un signe du destin ?


— Ce n’est qu’un homme, il est mortel ! Pourquoi serait-il celui qui m’est destiné ?


–– Parce que l’amour n’est pas toujours une évidence. Je sais que tu vas réfléchir... Sache simplement que si tu as besoin de moi, je serai là. Après tout, tu n’es pas seule. Nous partageons tous ta quête. »


Tahnee-Sharn haussa les épaules. Cette licorne parlait de choses qu’elle ne pouvait pas comprendre. Deux races ennemies se mélangeaient en elle, créant une dépendance étrange envers une pierre magique annonciatrice d’un destin si implacable qu’elle ne parvenait pas à l’imaginer. Sa solitude était irréversible. Qui pouvait prétendre partager ses incertitudes ou ses futures douleurs ? Qui aurait pu avoir cette insolence ?


« Je crois que nous sommes suivis, annonça brutalement Sanyn, dont l’excellente vue décelait un mouvement à l’est. »


Kéo se rapprocha de lui.


« S’agit-il du Shégir ?


— Non. Plutôt quelques hommes. Des brigands sans doute. »


La vallée de Tuatha s’étendait à perte de vue, horizon ondulant où le vent passait sans rencontrer d’obstacles. Dans un lointain presque imaginé se distinguait la ligne bleue de la Chaîne de Gwarwyn.


« Comment traverserons-nous la montagne ? chuchota Tahnee-Sharn, abasourdie par cette grandeur et incapable d’en ressentir autre chose qu’un effroi superstitieux. »


Gwilim, qui chevauchait derrière elle, l’entendit et lui répondit galamment.


« Nous autres, Nains de Gwarwyn, habitons dans ces montagnes depuis des millénaires. Notre capitale est une cité resplendissante creusée à même la roche, dont nous connaissons le moindre labyrinthe. Nous passerons par le passage de Calhoon, le plus court chemin conduisant à Wakimine. Si ce passage n’existait pas, nous devrions suivre le cours du Weland et remonter le glacier du Grand Mardouk, entreprise longue et très périlleuse même pour un Nain de Gwarwyn.


— Je n’ai pas de souvenir de montagne, ajouta Tahnee-Sharn, les yeux perdus vers le lointain bleuté. Lorsque j’étais sous l’emprise du souffle du Shégir et que je dérivais aux frontières du mal comme dans un cauchemar vivant, je sais que Kéo a traversé la Chaîne du Rustan en me traînant derrière lui. Je ne me rappelle rien.


— C’est dommage, la montagne est magnifique, assura le Nain. Les paysages sont courts mais tellement remplis. Ils nous rendent poètes. Gwarwyn est sans conteste la reine des montagnes. Seuls les aigles parviennent à en atteindre les sommets. Les neiges y sont éternelles et les pics souvent noyés dans les nuages. L’air s’y fait rare, les plantes également, mais chaque corolle qui s’épanouit au printemps a un charme fragile à nul autre comparable. Je ne suis chez moi que dans les montagnes. La plaine me remplit de malaise.


— Pourtant, le paysage de cette vallée est beau...


— Oui, mais si plat ! »


 


Vers midi, ils arrivèrent au bord de la route des Hommes de Keene. Une halte fut proposée. Achirgan préconisa de se tenir à l’écart du passage, de peur d’attirer l’attention des brigands.


Pourtant, se savoir aussi proche de sa ville natale rendait le jeune Prince nerveux, tant et si bien que Kéo lui proposa une incursion vers la route, afin de glaner quelques informations. Achirgan se languissait de son père, de son frère et de sa sœur, dont il était sans nouvelles depuis de longues semaines.


Tahnee-Sharn regarda les deux hommes s’éloigner. Elle n’avait pas osé demander à les accompagner bien que ce désir la taraudât. Avec tristesse, elle songea au temps de son premier voyage, lorsque le jeune mage de Lannilis ne s’occupait que d’elle. Sans doute n’avait-elle pas suffisamment profité de son bonheur.


Prise de mélancolie, elle se rappela les gestes qu’il avait parfois eus pour la serrer dans ses bras, la réchauffant de sa douceur... Comme il était devenu froid et distant, et comme elle était proche de le haïr !


Morgen et Sanyn ne la quittaient guère. Ses deux oncles étaient comme une ombre bicéphale accrochée au moindre de ses mouvements, qui lui rappelait incessamment sa différence avec leurs races respectives. Elfe par sa mère, Démon par son père, elle n’était ni l’un ni l’autre, juste une espèce d’anachronisme sans aucune racine.


« Tu es tellement triste, murmura Sanyn en lui prenant la main, ce qui provoqua un rapprochement plein de sollicitude de la part de Morgen. »


La jeune fille leur sourit gentiment tout en leur tournant le dos.


« Je n’ai pas envie de parler. Je me sens seule, même si je sais que tous vous m’entourez. Vous ne pouvez pas comprendre ce que je ressens, je crois bien que moi seule le sais. Lorsque je vous regarde, je contemple nos différences.


— Pourtant, comme tu ressembles à ta mère, avec cette forme de visage aux pommettes saillantes, cette blondeur si typique des Elfes...


— Et tu ressembles à Laocoon... Comme lui tu possèdes un corps à la fois fin et robuste, et tu bouges de la même façon, avec tant de désirs dans le geste...


— Je ne suis rien de tout cela. Je ne m’appelle ni Rosendael, ni Laocoon. J’ai l’impression que vous recherchez en moi un passé qui vous échappe. Mon nom est Tahnee-Sharn, n’oubliez jamais que de deux races j’ai fait le partage. Si mes traits ressemblent à ceux de ma mère, ce n’est qu’un hasard de la génétique. Je ne suis pas son double, encore moins sa réincarnation. Ma mère est morte en me donnant le jour. C’était son destin. Le mien est de partir à la recherche du feu Adébis et d’y plonger ma main. Pour cela, quoi que vous puissiez penser, je suis bien seule. »


Pendant ce temps, Kéo et le Prince Achirgan arrivaient au bord de la route. Rectiligne, large de six mètres et toute en pavés gris, ce symbole de la civilisation marchande du royaume de Keene représentait des millions d’heures de travail réalisées par des milliers d’ouvriers. Le jeune Prince y posa un pied et, se tournant ostensiblement vers le nord-ouest, vers Dyffryn, capitale de son pays, eut l’air si ému que le magicien n’interrompit pas sa méditation. Devinant ce que le Prince pensait, il comprenait d’autant mieux son mal du pays que lui-même n’avait pas de patrie et possédait toujours la nostalgie du pays qu’il n’avait pas encore vu.


« Là-bas, il y a du mouvement ! dit le jeune Prince en tendant la main vers l’extrémité de la route.


— Ce ne sont que des bergers, assura Kéo. »


Le Prince Achirgan haussa les épaules.


« Peut-être, mais ils viennent de mon pays, et je désirerais les entendre. Lorsque je suis parti de Dyffryn, mon père avait des problèmes de santé et j’avoue être inquiet.


— Pensez-vous que cela soit prudent ? Ces gens ressemblent à des bergers mais ils peuvent être n’importe qui, brigands ou espions, et ils nous sont nettement supérieurs en nombre.


— Vous avez raison, déplora le jeune Prince, laissez-moi juste les regarder passer. Nous nous cacherons dans ces hautes herbes...


— Et leurs chiens nous flaireront !


— Ils nous flaireront de toute façon. »


Kéo Seaghan eut un sourire.


« Laissez-moi faire. Je connais quelques sorts qui empêcheront les chiens de nous découvrir. Cachons-nous et attendons. »


Les deux hommes se tapirent sur le bord de la route, couchés dans les herbes de façon à ne pas être vus mais à voir toute la vallée. Kéo prononça une formule magique qui dispersa leur odeur. Ils restèrent silencieux et immobiles.


Les moutons furent les premiers à apparaître. D’une race propre au royaume de Keene, ils avaient des poils blancs et drus parachevés de noir sur les pattes. Les agneaux, d’une couleur étonnante et fort rare, étaient d’un gris presque bleu qui conférait à leurs toisons une valeur marchande élevée. Quelques chiens de grande taille les encadraient, suivis de près par des hommes aux corps secs, vêtus de houppelandes et de feutres bruns.


À leur vue, le Prince Achirgan ne put se contenir. Il bondit hors de sa cachette. Furieux, Kéo le suivit de près, l’épée Pasiphae à moitié dégainée. Il s’apprêtait à morigéner le jeune prince lorsqu’il le vit tomber dans les bras d’un berger en le congratulant joyeusement.


« Voici Haven, mon lieutenant. En temps ordinaire, il n’est pas berger mais chef de ma garde personnelle.


— Aussi, Mon Prince, ne s’agit-il pas de temps ordinaire. Je suis à votre recherche depuis des mois. Il me tardait de vous retrouver car votre père, notre Roi, est au plus mal. Il vous a fait mander.


— Voilà de mauvaises nouvelles, hasarda le jeune Prince, subitement très pâle.


— Toujours le même mal qui le ronge, Mon Prince. Les médecins sont formels, lorsque je suis parti, il lui restait peu de temps à vivre.


— Alors il faut nous hâter. Fassent les cieux que je le voie encore de son vivant ! »


Disant cela, il regardait Kéo, semblant guetter son approbation. Le mage lui posa une main sur l’épaule, compréhensif.


« Bien sûr, Mon Prince, allez où le devoir vous appelle. Vous ne pouvez vous dérober aux charges qui sont les vôtres. Bientôt, vous serez Roi de Keene.


— Si vous pouviez venir avec moi... Je suis sûr que le Roi se meurt faute de soins appropriés. Je n’ai jamais aimé les guérisseurs dont il s’entoure. Vous-même feriez tant de choses ! Et puis, si je dois devenir Roi, je désire m’entourer de conseillers avisés... »


Kéo lui offrit une accolade respectueuse.


« Vous savez bien que je ne puis accéder à cette demande. Mon fardeau est autre.


— C’est vrai, je suis égoïste... Pardonnez-moi et laissez-moi vous souhaiter bonne chance. »


Puis, sans prendre la peine de regarder en arrière de peur de céder à l’émotion, le Prince accompagna les bergers sur la route menant à Dyffryn.


— Vous m’enverrez mon écuyer. Qu’il prenne nos deux montures, il nous rattrapera facilement. Et faites mes amitiés à Dame Alazane, que je souhaite un jour accueillir en mon palais. »


Kéo le regarda disparaître à l’horizon avant de retourner auprès de ses compagnons. Comme il revenait seul, tous le pressèrent de questions. Il leur transmit les vœux du jeune Prince.


Lorsqu’ils reprirent la route, ils chevauchèrent en gardant un silence morose. L’absence d’Achirgan les marquait d’autant plus qu’il s’agissait de la première défection. Chacun se demandait qui serait le suivant.


***





Chapitre III


La marche continuait, interminable. Devant les yeux las des voyageurs, la vallée de Tuatha s’étendait immense, sans fin apparente. Les lointaines montagnes devinées à l’horizon ne s’approchaient guère, provoquant plus d’un découragement au sein de la troupe.


Le voyage était monotone. Seuls quelques troupeaux de bisons égayaient l’étendue herbeuse tandis que des bouquets de peupliers amenaient de temps à autre leur ombre bienfaisante en constituant des îlots de verdure disséminés au milieu des graminées.


Plusieurs fois, les yeux acérés de Sanyn crurent apercevoir une ombre qui noyait le lointain, une espèce de nuage sombre qui épousait les méandres du sol, mais comme il ne put jamais définir avec certitude ce dont il s’agissait, il préféra garder le silence.


Peu à peu, la vallée de Tuatha céda la place au plateau d’Itzhaz. Le relief y était accidenté, couvert de chemins qui passaient entre les buissons en des lacis tortueux. Les végétaux étaient, en cette saison printanière, bien verts et imbibés d’humidité. Leurs élancements volubiles, simultanément grandioses et fragiles, allaient à l’assaut du monde en dardant vers le soleil des coloris invraisemblables. Le sol était tapissé d’une multitude de petites anémones blanches, aux corolles fragiles, tandis que quelques jacinthes des bois offraient leur divin parfum entrecoupé par celui, beaucoup plus tendre, du myosotis en fleur.


Le chemin en terre grasse allait droit au milieu des fourrés. Des ornières remplies d’eau croupie vrombissaient de moustiques. Des orties mêlées à des liserons balançaient leur verdure au passage des voyageurs et plus d’un pesta en se faisant accrocher par les urticants.


Alentour, quelques rochers aux formes insolites parsemaient le sous-bois tandis que des viornes aux frondaisons drues empêchaient le soleil de pénétrer à flots. Plus loin, le chemin tournait majestueusement sur la gauche et débouchait sur l’abrupt d’une falaise de grès rose. Le contraste était étonnant : la lumière crue du soleil tombait directement des cieux, métamorphosant les végétaux. Une vingtaine de mètres en contrebas, un étang offrait sa surface tranquille au milieu d’un conglomérat de blocs gréseux. Son miroitement était hachuré par un élancement de roseaux rouges.


À l’approche des voyageurs, un renard fusa comme un éclair de lumière avant de disparaître dans quelque trou profond. La vie foisonnait, amenée par le soleil. Les oiseaux gazouillaient, les papillons voletaient, les insectes bourdonnaient...


L’endroit était charmant. Il en émanait pourtant une sensation inquiétante, révélée en plein lorsque le soleil se cachait derrière un nuage. L’obscurité prenait alors possession des lieux en amenant sur chaque chose une couleur sombre saturée de coins et de recoins où des animaux rampaient furtivement.


Là naissaient des cris plaintifs, tellement noyés par le fatras végétal que seule Tahnee-Sharn les entendit.


« Chut ! souffla-t-elle en immobilisant sa monture. »


Tous se turent et dans le silence de la nature, somme toute assez bruyant, elle réussit à localiser l’origine des plaintes. Attaché à un arbre par un lien de cuir qui enserrait sa patte, un oiseau blessé, un aigle à l’envergure gigantesque, était pris au piège. À bout de forces, le corps las de tant s’être débattu, les plumes brisées, le regard fou, il traduisait sa détresse par des cris déchirants.


Tahnee-Sharn sauta à bas de sa monture. Kéo, comprenant son intention, prévint son geste.


« Tu ne peux le sauver, il ne te laissera pas approcher. Ses serres te déchiquetteraient. »


L’animal avait une envergure proche des deux mètres, ce qui aurait pu impressionner n’importe quelle jeune fille, mais Tahnee-Sharn était née d’Elfe et de Démon et portait en ses gènes la certitude de son invulnérabilité.


« Il me comprendra, chuchota-t-elle en repoussant gentiment le jeune mage. Rappelez-vous le lièvre du pic de Gordian.


— Ma nièce peut le faire, soutint vivement son oncle Sanyn. Il est dans sa nature de parler aux animaux puisque les Elfes sont capables de le faire. »


Et comme Kéo le dévisageait sans comprendre, il ajouta avec étonnement :


« Ce n’est pas de la magie, homme de Lannilis, ce n’est que de la charité. Serais-tu réellement passé ici sans secourir cet animal ? »


Déjà la jeune fille caressait la tête de l’oiseau en murmurant des mots aux tonalités harmonieuses. L’aigle resta sur place, sans doute trop affaibli pour se débattre. Son regard jaune, empreint de confiance, observait avec calme celle qui était en train de le libérer.


« Évite les hommes car ce sont de cruels chasseurs, murmura la jeune fille. Ils ne chassent pas uniquement pour se nourrir mais également par amour des trophées, qu’ils aiment accrocher dans leurs châteaux, au-dessus de la cheminée. »


L’aigle pencha la tête jusqu’à lui toucher l’épaule.


« Je te remercie de m’avoir secouru, souffla-t-il en cette langue née des Anciens Temps que Tahnee-Sharn était, avec les Elfes, la seule à comprendre. Je te connais et connais ta mission car dans le monde des cieux n’existe guère de secrets. Je ne peux t’aider à réussir, personne ne le peut, je peux juste te prévenir : ne t’aventure pas à l’intérieur car dans le sombre t’attend la fin. Arkem, malgré son pouvoir incommensurable, ne possède aucune incidence sur certaines créatures à la bestialité primitive. »


Sans rien ajouter d’autre, il prit son essor pour se jeter du haut de la falaise. Son vol lourd capta un courant d’air ascendant ; il battit paresseusement des ailes avant de monter jusqu’au soleil et de disparaître dans cette lumière crue.


 


Au soir, lorsque les voyageurs dressèrent le camp, Tahnee-Sharn participa peu aux tâches domestiques. Elle pensait sans cesse à cet avertissement extraordinaire, essayant d’y trouver un sens. Que voulait dire cette énigme ? Est-ce que l’aigle, par quelque obscur instinct lié à sa nature, savait quelque chose qu’elle-même ignorait ? Et quel était ce lieu sombre où elle ne devait pas aller ?


Prise par ces réflexions, elle fut si peu à ce qu’elle faisait que Kéo, agacé par son étourderie, la tança vertement.


« Croyez-vous que nous sommes vos serviteurs pour ainsi vous permettre de prendre vos aises tandis que nous abattons le gros du travail ? Vous êtes certainement celle que nous protégeons, mais aucunement celle que nous idolâtrons. Si vous avez des humeurs de déesse, vous pouvez tout aussi bien retourner au temple de Maelduin et vous mettre dans la couche des Prêtres pour subir leur bon vouloir ! »


Il était blessant exprès, parce qu’il voyait bien que depuis quelques jours elle ne lui accordait qu’une importance de convenance. Meurtri dans son amour-propre et plein de regrets quant à leur périple passé, il gardait une rancune tenace envers cette inconstante, vexé d’être oublié si facilement et jaloux de la voir accorder à d’autres ce qu’il ne souhaitait que pour lui.


Depuis leur départ de Lannilis, combien de fois était-il resté éveillé jusque tard dans la nuit, le corps malade de trop la désirer ? Tendu comme un arc prêt à vibrer, il tournait et retournait sur sa couche, imaginant en songe qu’il la ployait sous son corps en repoussant voluptueusement ses vêtements, affolant sa peau nue, y mordant à pleines dents, bref, pliant cette indocile au moindre de ses plaisirs.


À bout de nerfs, incapable d’imaginer le tortueux de ses désirs, Tahnee-Sharn se rebella immédiatement contre le ton de commandement. Elle le gifla brutalement.


Morgen, témoin impuissant de cette scène, fut le premier à reprendre ses esprits. Il tenta de raisonner sa nièce mais elle lui jeta un regard peu amène avant de s’enfuir dans les fourrés. Se lançant aussitôt à sa suite, il ne parvint pas à la retrouver. La jeune fille avait pris le meilleur de sa double ascendance ; elle aurait pu, si elle l’avait voulu, échapper au flair d’un chien.


Elle n’était pourtant pas allée loin. Réfugiée dans un trou de rochers, elle sanglotait à fendre l’âme, écœurée de constater à quel point le jeune mage avait le pouvoir de la blesser. Comme il se souciait peu d’elle, n’ayant pour seul intérêt que la pierre d’Arkem...


Occupée à s’affliger sur son sort, elle ne remarqua pas immédiatement l’odeur immonde qui flottait autour d’elle. Le paysage était pourtant clair, avec ses bosquets de noisetiers épars, son herbe douce et ses rochers de grès rose... Se levant, elle avança de quelques pas jusqu’à parvenir au pied d’une falaise. À cet endroit, la puanteur était encore plus terrible.


Certes, la prudence et une certaine logique auraient dû lui faire rebrousser chemin mais, en fille née de Démon et d’Elfe, l’orgueil marchait à sa place.


Attention, chuchota une voix intérieure, tellement familière qu’elle caressa machinalement la pierre du bout des doigts.


« Chut ! Ce n’est que la caverne d’un ours... »


Le trou était à taille humaine, puant et décoré d’une multitude d’ossements épars. Tahnee-Sharn, poussée par une curiosité malsaine, pencha le buste pour entrer.


D’abord elle ne vit rien, que du noir aux multiples tonalités. Le contraste entre l’extérieur, rempli de soleil, et l’obscurité de la caverne était saisissant. Arkem, si douce et si chaude, devenait de plus en plus présente, sorte de vie indépendante accolée à sa peau.


De quoi as-tu peur ? fanfaronna la jeune fille en la serrant entre ses doigts. Moi, je n’ai peur de rien !


Alors, une voix caverneuse tomba du plafond.


« Qui que tu sois, bonsoir. Je t’attendais. »


Ce n’était ni la voix d’un ours ni celle d’un humain. Tahnee-Sharn cligna des yeux, maintenant inquiète.


« J’attends toujours un bon repas avec impatience ! continua la voix vociférante tandis qu’un corps ressemblant à celui d’un lion apparaissait enfin. »


Subtil mélange d’homme et de fauve, cette inconcevable créature possédait une crinière épaisse, un faciès dénué de poils aux traits grossiers, et des crocs impressionnants qui garnissaient une gueule hideuse. Dans son dos battaient des ailes couvertes de plumes noires.


Tahnee-Sharn, peu rassurée de constater que cet animal mesurait bien quatre ou cinq mètres de long, entreprit de sortir à reculons.


« Tu ne m’échapperas pas ! mugit la bête en ouvrant ses paupières sur un regard affolant qui pétrifiait toute chose. Personne ne peut m’échapper ! »


Tahnee-Sharn, capturée par le faisceau émanant du regard monstrueux, demeura sur place, incapable de bouger.


« Pourquoi n’as-tu pas peur de moi ? »


Elle hurlait, ne pouvant se résoudre à capituler tant la fierté de sa race haussait son regard.


« Pourquoi aurais-je peur de toi ? souffla la créature ailée. Parce que tu as du sang de Démon dans les veines ? Ou parce que tu portes la pierre magique, celle que les Elfes appellent Arkem ? Des deux je n’ai cure, je ne suis pas un succube. La magie des humains n’a guère d’emprise sur moi. Je suis un sphinx, Dieu des Lions. Et les humains constituent mes proies favorites. »


Disant cela, la bête approchait lentement. Tahnee-Sharn redressa péniblement la main. La présence de la créature faisait comme une chape de plomb sur ses épaules, anesthésiant le moindre de ses muscles. Elle cracha avec peine :


« Tu auras bientôt peur de moi, car je suis Tahnee-Sharn, celle qui de deux races a fait le partage, et rien ne peut résister à ma puissance, car la pierre d’Arkem m’obéit ! »


Le sphinx gloussa méchamment.


« Regarde ce que je fais de ta puissance, petite humaine ! »


D’un grand coup de queue, il attrapa la jeune fille et l’envoya voler contre la paroi de la caverne. Elle se releva péniblement, gémissante, les épaules meurtries. Un second coup la lacéra de haut en bas, déchirant ses vêtements. Elle hurla de douleur lorsqu’elle se cogna contre la pierre, la face la première.


« Idiot, hurla-t-elle encore, incapable de capituler, tu ne peux pas me tuer, je suis immortelle ! »


Un troisième coup la propulsa dans les pattes de la créature. Elle se releva en titubant, prisonnière des griffes. Le sphinx ouvrait la gueule, s’apprêtant à lui engloutir la tête lorsqu’une flèche se ficha en travers de sa gorge. Il hurla férocement en se débattant.


Tahnee-Sharn y vit sa chance. D’une roulade, elle échappa aux monstrueuses pattes et, saisissant la pierre d’Arkem entre ses doigts, la brandit comme une arme. Une puissance palpable naquit de nulle part, appelée par son esprit. Concentrée tout entière en un éclair aveuglant qui fusa contre le poitrail de la créature, elle déchira le cuir, atteignant les chairs. Le sphinx eut un râle d’agonie. Ses yeux jaunes tournèrent. Sa queue s’agita convulsivement. Il s’écroula dans un gargouillis de sang. Innis bondit, saisit vivement Tahnee-Sharn par la main et la traîna hors de la caverne.


« Ne restons pas ici ! Il n’est peut-être pas seul... »


Dehors, le soleil brillait en un feu crépusculaire qui incendiait les montagnes proches. Les deux jeunes filles tombèrent dans l’herbe d’une clairière, à bonne distance de la caverne maudite. Tahnee-Sharn se frotta la tête. Elle avait une affreuse migraine.


« Dorénavant, je crois qu’il faut éviter de s’éloigner du campement, disait Innis en la regardant. »


Tahnee-Sharn hocha la tête, encore trop secouée pour songer à protester.


« J’étais idiote, je l’avoue. Je n’ai pas tenu compte de l’avertissement donné par l’aigle. Il connaissait la caverne du sphinx. Il m’avait prévenue. »


Sans transition, elle s’emporta :


« Mais aussi, j’étouffe à être constamment surveillée ! J’avoue avoir été imprudente mais, vraiment, je ne peux plus supporter les simagrées de ce magicien de pacotille ! Je ne suis pas sa chose ! Il n’a pas le droit de me donner des ordres ! »


Elle avait tellement conscience d’agir puérilement qu’elle en rougissait. Essayant de calmer sa voix, elle ajouta :


« Tu m’as sauvé la vie, Innis de Pharsalie.


— Ma flèche n’a fait qu’égratigner le sphinx. Blessé, il se serait retourné contre moi. Heureusement que tu es intervenue. Le pouvoir que tu possèdes sur la pierre d’Arkem est fabuleux ! »


Tahnee-Sharn la regarda, remarquant pour la première fois combien ce beau visage sombre, tout en rondeur, reflétait une idée d’amitié.


« Ainsi, tu savais qu’il te vaincrait et tu es quand même venue ! »


Béate d’admiration, elle scrutait la jeune Démone avec étonnement. Innis cilla, baissant les yeux devant la force de ce regard aux couleurs changeantes.


« Tu aurais fait la même chose. »


Tahnee-Sharn tendit la main pour caresser doucement la joue sombre.


« Je n’en suis pas si sûre.


— Oh mais si, tu aurais fait la même chose ! Car tu es, comme moi, avide de liberté, et par ce principe tu ne pouvais laisser un avorton de sphinx décider de ton avenir à ta place ! »


Elles éclatèrent de rire, heureuses de trouver enfin de la joie dans la vie. Puis elles retournèrent vers le campement en se tenant mutuellement par le bras comme deux amies de longue date.


Elles étaient en train de deviser calmement lorsque des rumeurs confuses attirèrent leur attention, des cris rauques, des hurlements de souffrance, des cliquetis d’armes s’entrechoquant...


« Ce sont les clameurs d’une bataille... Le camp est attaqué ! »


Elles partirent en courant et déboulèrent bientôt au milieu d’un affreux carnage. Les tentes avaient été éventrées ou affaissées, certaines brûlaient encore... D’innombrables corps couverts de sang gisaient sur une herbe abondamment piétinée, des corps inconnus vêtus de cuir et de fourrures, des corps barbus aux cheveux hirsutes...


Tahnee-Sharn, voyant cela, s’immobilisa en se tenant la main sur la bouche, imaginant le pire. Déjà Morgen et Sanyn s’approchaient, soulagés de la voir. Ils l’embrassèrent affectueusement avant de s’asseoir à quelques pas, si visiblement éreintés que la jeune fille craignit un instant de les voir s’évanouir. Tous deux maculés de sang et de sueur, ils gardaient au fond des yeux une étrange lueur, celle de la mort en marche.


« Où est Kéo ? articula-t-elle faiblement, tellement affolée à l’idée de devoir le compter parmi les cadavres qu’elle en tremblait.


— Là-bas. Il soigne Gwilim qui a pris un méchant coup d’épée sur le front. »


Elle courut dans la direction indiquée, tomba presque dans les bras du jeune mage.


« Est-il blessé ? Que s’est-il passé ? Allez-vous bien ?


— Gwilim va bien. Ce n’est qu’une blessure légère qu’Alazane est en train de panser. Fort heureusement, ces brigands étaient peu nombreux. Nous les avons vaincus facilement et ne déplorons aucune perte. »


Subitement, il la détailla sans vergogne, remarquant ses vêtements déchirés et les ecchymoses qui la couvraient.


« Et toi, où étais-tu ? questionna-t-il finalement d’un ton si peu amène qu’elle le regarda avec incrédulité, incapable de comprendre son hostilité. Pourquoi tes vêtements sont-ils en lambeaux ? Et pourquoi ces bleus, ce sang ? Qu’as-tu encore fait, espèce de jeune écervelée ! »


Comme il appuyait chaque phrase d’un mouvement brusque, elle n’eut pas envie de répondre et le planta sur place, soudain très en colère.


« Dire que j’ai failli m’inquiéter pour vous, un égoïste fini ! »


Il la rattrapa.


« Ta vie ne t’appartient pas ! Tu es la maîtresse de la pierre. Ton devoir est de tout faire pour réussir la quête, certainement pas de mettre ta vie en péril ! Imagine ce que j’ai cru, alors que ces bandits nous attaquaient...


— Bien sûr, vous ne vous souciez que de la pierre d’Arkem ! »


Elle le foudroyait d’un regard furieux, distante dans le maintien et méchante dans la phrase.


« Sinièn, tu ne comprends pas...


— Oh, je comprends trop bien. Vous tremblez de peur à l’idée de perdre Arkem ! Votre misanthropie naturelle vous force à vous occuper du sort de l’humanité. Que suis-je en comparaison ? Une idiote difficile à dompter, qui refuse tout en bloc et ne rêve que de voyages ! Je sais très bien ce que vous pensez mais je n’aime pas la méthode que vous employez. Au lieu de me mentir en me jouant une fois sur deux la carte du Tendre, ne vous serait-il pas plus facile de vous en tenir à une conduite dénuée d’arrière-pensées dans laquelle je pourrais avoir confiance ? Que croyez-vous que je vois lorsque je vous regarde ? Un bouc en rut qui renifle avec complaisance les derrières des jeunes filles qui passent ! »


Son regard froid glissa sur Kéo, si horriblement méprisant qu’il en recula. À bout d’arguments, il ne put qu’étaler son orgueil :


« Je vois ce qui te manque... Mais rassure-toi, ma voluptueuse, je gage qu’avant la fin de ce voyage tu te trouveras dans ma couche de ton plein gré ! »


Il reçut sa seconde gifle de la soirée.


***





Chapitre IV


Kéo, tout mage qu’il fût, n’en était pas moins homme, aussi avançait-il aujourd’hui sans se préoccuper du paysage, tourné vers des rêves de volupté qui le faisaient sourire par la puérilité de leurs propos. Au milieu de ce voyage, n’avait-il d’autres soucis que de se faire aimer d’une inconstante ?


Tout en regardant la jeune fille chevaucher devant lui, si belle et si blonde comme une étonnante princesse mélangeant la nature sensuelle des Démons au caractère diaphane et rêveur des Elfes, il ne pouvait s’empêcher de se rappeler les rares fois où il l’avait embrassée, en particulier lorsqu’elle était venue se réfugier à côté de lui dans le souterrain du temple de Maelduin, tendre enfant affolée qui ne connaissait rien de la vie, pas même le baiser...


Comme elle avait changé, devenant plus dure, plus exigeante, plus femme également, et comme son désir allait en croissant, lui qu’elle ne faisait que repousser pour il ne savait quelle obscure raison.


« Que vous manque-t-il ? demandait Alazane avec un tel sens de l’à-propos qu’il rejeta ses cheveux vers l’arrière en un geste nerveux et ne répondit rien, furieux de briser le cours de ses rêves voluptueux. Je vous perçois soucieux, insista la magicienne d’Oonagh. Approchons-nous d’un danger dont j’ignore la teneur ? »


Comme Tahnee-Sharn le regardait, ou plutôt regardait le couple qu’il formait, à chevaucher cuisse contre cuisse avec la belle enchanteresse, il ne put résister au désir de la faire souffrir, piètre vengeance il en convint, mais si douce à son cœur meurtri.


« Somptueuse Alazane, susurra-t-il en se penchant vers le décolleté avantageux de la magicienne, j’ai besoin d’un assistant pour préparer quelques potions à base d’herbes récoltées ce matin. M’aiderez-vous ? »


Dans sa voix existaient tant de promesses autres que celles dues à une pharmacienne qu’Alazane, charmée, oublia toutes ses courbatures pour répondre d’un sourire totalement offert.


 


Depuis de nombreuses heures, les voyageurs traversaient un paysage sombre noyé dans d’épaisses futaies. La fatigue commençait à peser sur leurs épaules et seule la certitude d’approcher du passage de Calhoon alimentait leur courage.


Gwilim avançait en tête, grattant sa mandoline en chantonnant quelques refrains dans la langue âpre de son pays, aussi rocailleuse que le paysage. Bolohir le suivait, très las, autant usé par la route que par ses constantes métamorphoses. Sanyn, ordinairement superbe, avait les vêtements maculés de boue parce qu’au détour d’une sente son pied avait malencontreusement glissé sur une pierre, provoquant sa chute dans une flaque d’eau. Sa monture n’avait pas meilleure mine. L’échine de Shinglen était basse et son sabot peu vaillant. Innis et Morgen allaient comme des zombies, le teint gris et les yeux marqués de cernes. Alazane avait enfin perdu de sa superbe : ses cheveux hirsutes et son maquillage défait témoignaient de son extrême lassitude. Tahnee-Sharn, féroce, ne pouvait s’empêcher de comparer mentalement cette épave humaine à la fringante orgueilleuse qui, quelques jours auparavant, caracolait en tête en arborant des parures somptueuses.


Elle-même, bien sûr, n’avait pas meilleure mine, avec son corps las et sa tunique défraîchie, mais elle conservait au fond du regard une aura particulièrement puissante, sorte d’orgueil fiévreux qui marchait à sa place et lui faisait crânement redresser la tête, forte de sa superbe et de son invincibilité.


Cet orgueil indomptable caractérisait également Kéo qui, malgré ses muscles endoloris, montrait à chaque étape un entrain incompréhensible. Tandis que tous se reposaient, lui courait à droite, à gauche, apportant son soutien à qui en avait besoin, réchauffant les frileux d’un bol de tisane ou prodiguant conseils et onguents aux plus faibles. Surtout, il soignait Alazane avec insistance, allant jusqu’à lui masser le bas du dos avec un air de complète sensualité qui révoltait Tahnee-Sharn.


Folle de rage, la jeune fille se forçait à ignorer ces gestes trop doux en concentrant son attention sur les histoires que Gwilim racontait sans discontinuer, parlant des Nains de Wakimine, du Lord-Roi et des richesses inépuisables de la terre...


Pourtant, même en fermant les yeux, elle voyait les mains de Kéo glisser sur le dos d’Alazane, à la fois tendres et puissantes, et elle imaginait avec une volupté jalouse la chaleur de cette peau triturée, la fièvre qui montait dans le sang, l’endolorissement merveilleux des muscles...


« N’as-tu jamais pensé, ô maîtresse d’Arkem, chuchota Shinglen en la couvant de son regard ironique, que ce que tu subis aujourd’hui est le résultat de ton orgueil passé ? »


Et comme Tahnee-Sharn essayait de chasser cette pensée importune d’une réflexion acide, la licorne éclata de rire, acerbe.


« Rappelle-toi combien de fois tu as repoussé cet homme, et combien de fois tu l’as nargué en te donnant à Héran, sachant pertinemment qu’il te voyait et en souffrait ?


— Tu parles de choses que tu ignores. Héran m’aimait. Lui, ce mage pédant, ne m’aime pas !


–– Comme cette notion est purement humaine, s’émerveilla la licorne, que de compartimenter l’amour en différentes couches ! L’amour n’existe-t-il pas dans la nature au même titre que le vent ? Pourquoi ne pas le concevoir comme une partie indissociable de l’univers, puisque le pissenlit ou la fourmi ont également besoin de se reproduire ? La quête n’est pas ce que tu crois. Tu attends la mort, le combat et la désolation, mais du Feu Eternel surgiront d’autres catalyseurs. Shesha a prédit l’importance de l’amour. Pourquoi ne permettrais-tu pas à tous de renaître au bonheur ? Pourquoi croire que tu détiens la vérité universelle ?


— Oh, laisse-moi tranquille avec ta notion d’amour pour tous. J’ai envie d’être égoïste. Qu’est-ce que le monde a fait pour moi ? Il m’a créée, moi, une bâtarde de deux races ! Il m’a enfermée dans un temple en me disant que mon unique horizon serait délimité par des murs épais ! Il a tué ma mère. Il a perdu mon père. Il m’a donné cette pierre, mon plus grand bonheur, mon plus grand fardeau, et il a réveillé les morts pour les faire me poursuivre ! De quoi devrais-je lui être reconnaissante ? D’avoir connu le souffle du Shégir ? De vivre des cauchemars immondes toutes les nuits ? De savoir que Raban Siwash me guette ? Dis-moi s’il existe dans ma vie un petit morceau que tu souhaiterais revendiquer comme tien ! »


Elle tourna résolument le dos à la licorne, barricadant son esprit des ingérences moqueuses. Dans la courbe de ses épaules demeurait cependant une interrogation que Gwilim, qui chevauchait à ses côtés, perçut soudain. Se méprenant, il crut que la peur la tenaillait à l’idée de pénétrer dans le passage de Calhoon, aussi vint-il se mettre à sa hauteur.


« Ne vous inquiétez pas, noble Dame. Je connais cette région comme le fond de ma poche et je peux vous certifier que nous ne risquons rien. Ces contrées sont peu dangereuses. Nous parviendrons sans encombre à Wakimine. »


Gwilim était bavard, Tahnee-Sharn ne songea pas à l’interrompre. Comment aurait-elle pu le faire, elle n’avait pas le cœur à parler. Cette quête n’est qu’une grossière erreur. J’aurais dû écouter mon instinct et partir seule.


Le regard de Kéo posé sur ses joues achevait d’embraser sa peau. Elle essaya de se concentrer sur le discours de Gwilim, il parlait avec tant de passion !


« Voyez-vous, Ma Dame, le passage de Calhoon existe grâce aux Nains de Wakimine. Nous sommes un peuple de mineurs. Nous avons besoin de creuser la terre pour trouver de l’or, des pierres précieuses ou d’autres produits plus originaux comme le mandriln, cette substance qui permet à l’eau de brûler. »


Emporté par son enthousiasme, Gwilim décrivit avec une telle exactitude les gigantesques portes de Calhoon que Tahnee-Sharn ne fut guère surprise de les voir soudain apparaître devant elle.


« Nous voici parvenus à la frontière de mon royaume. Derrière cette haute porte commence le pays des Nains de Gwarwyn, ma patrie. »


L’entrée du passage n’était en rien proportionnelle à la taille de ses créateurs. Le sommet des portes, masqué par des nuages gris, était impossible à distinguer tant il était placé haut.


Tahnee-Sharn, émerveillée par cette beauté créée de main humaine, ces lourds panneaux d’airain ornés d’une multitude d’entrelacs, descendit de sa monture pour mieux percevoir le détail des gravures.


Les portes étaient si vieilles et tellement remplies de souvenirs que la jeune fille sentit immédiatement les échos du passé s’infiltrer dans son cerveau et déverser en un flot intarissable tout ce qui s’était déroulé ici, sur cette étendue de gazon. Ce fut comme si Arkem, joyau resplendissant, attirait à elle tous les effluves errants pour les restituer à sa maîtresse.


Je suis le passé et le présent, et je mêle en mes éthers les ondes qui créent la vie ! Je connais les cris lointains d’une guerre barbare, les gazouillis doucereux des enfants en train de chanter, la mélodie imbibée de tristesse d’un barde des temps anciens, le désespoir d’un amour défunt... Je suis devenue un nuage et je vogue dans le ciel en recommencement éternel, soumis à la grande boucle de la vie. Je suis la princesse kidnappée par le prince félon, la sorcière fabriquant un philtre d’amour ou l’alchimiste récitant des formules... Toutes mes vies passées en ces lieux...


« Sinièn, vous sentez-vous bien ? »


Elle posa son regard étonné sur le visage de Kéo. Où était-elle ? Qui entendait-elle ? Cette conscience des vies anciennes naissait-elle vraiment de la pierre d’Arkem ou n’était-ce que ce lieu, magique, qui parlait à sa mémoire en affolant ses sens mélangés d’Elfe et de Démon ?


Lointaine, elle leva la main et suivit le contour du visage du jeune mage en un geste câlin. Ce dernier, étonné, la laissa d’abord faire, percevant cette miette de caresse comme une décharge électrique. Puis il recula d’un pas et la dévisagea, mauvais.


« Pourquoi suis-je toujours en train de me soucier de votre santé ? »


Elle répondit anachroniquement :


« Je vais bien. Je suis un million de personnes à la fois et je suis si bien... »


Il avait envie de la secouer, mais il n’osait plus la toucher, de peur d’aller plus loin que le geste et de la prendre là, dans ses bras, devant tout le monde, pour la triturer comme une pâte molle extrêmement malléable à ses désirs d’homme frustré.


« Ôtez-la de la porte, chuchota-t-il lorsque Sanyn vint poser une main charitable sur son épaule, en une tentative d’aide dont il fut reconnaissant. Elle ne doit plus toucher cette porte. »


Le prince des Elfes obtempéra. Prenant doucement sa nièce par les épaules, il l’emmena à l’écart. Tahnee-Sharn émergea peu à peu de son rêve.


« Savez-vous où nous sommes ? murmura-t-elle, et comme personne ne répondait, elle ajouta, plus fort : Nous sommes aux portes de l’Univers. Le passage de Calhoon est un trou béant qui égrène le passé. J’ai vu tant de choses que vous ne pourriez pas comprendre que j’ai l’impression d’en rester vide. »


Gwilim acquiesça, respectueux.


« Une fois, j’ai entendu parler d’un être qui prétendait parler à Calhoon. J’ai toujours cru qu’il s’agissait d’une légende sans fondements. Je vois bien que certaines choses dépassent mon entendement. Indéniablement, vous êtes vraiment celle qui peut nous sauver de l’Innommable !


— Partons, brusqua Kéo, partons d’ici immédiate( )ment. Je n’aime pas rester en des lieux où les temps se mélangent. »


À cet instant, un vent étonnant naquit de nulle part, saisissant les cœurs des gens et des bêtes d’une frayeur impossible à juguler. Les chevaux s’affolèrent, désarçonnant plusieurs cavaliers en tentant de fuir.


Aussitôt, une puanteur effroyable prit possession de l’atmosphère et la terre se mit à trembler comme sous les coups des pas pesants d’une créature gigantesque. Le ciel, encore si clair quelques instants auparavant, s’obscurcit et le paysage se noya dans une brume sombre qui acheva de terroriser les voyageurs.


Kéo, percevant le danger en train de naître, saisit fermement Enhaim entre ses mains et brandit le bâton de pouvoir au-dessus de sa tête.


« C’est le Shégir, murmura Tahnee-Sharn en se plaçant derrière lui. Je peux vous aider. »


Il la repoussa d’un mouvement d’épaules.


« Croyez-vous vraiment que c’est le moment d’utiliser la magie d’Arkem ? Le Shégir veut la pierre. Partez sans attendre. Que Gwilim ouvre les portes et qu’on y pénètre tous. Je vais essayer de retenir ce monstre quelques instants. »


Saisis par l’urgence du propos, tous se rangèrent derrière le Nain de Wakimine. Gwilim, conscient de son importance soudaine, se redressa du plus haut qu’il put et murmura quelques mots en posant ses mains sur l’airain.


« Ert fadgehij feghuj rtyuik ! »


Ces syllabes étaient imprononçables à tout autre qu’un Nain, ce qui expliquait que personne, pas même un mage de Lannilis, ne pouvait traverser le passage de Calhoon sans être accompagné par un membre de cette race.


Les lourdes portes commencèrent à s’écarter avec un fracas interminable. L’instant fut terrible, tout le monde retint son souffle en regardant vers un passage sombre et étroit en train d’apparaître. L’ouverture ressemblait à une crevasse aux parois polies qu’un géant aurait pu façonner.


« Partez immédiatement ! hurla Kéo Seaghan, mais Tahnee-Sharn ne l’entendait pas ainsi.


— Je ne vous abandonnerai pas ! »


Kéo jeta un regard implorant à Sanyn.


« Que quelqu’un emmène cette sotte ! »


Puis, rassuré de voir que le prince des Elfes saisissait la jeune fille par le coude, il se concentra tout entier sur sa magie.


Les bras tendus vers les cieux, il invoqua toute la puissance qu’il se savait capable d’appeler. Immédiatement, d’énormes éclairs bleus sortirent des nuées pour converger vers Enhaim.


« O puissances sombres des cieux et du feu, cédez à mes désirs et obéissez à ma voix. Par les doubles feux d’Ildur, par le vent de Basghefor, par la vie qui illumine toute chose, donnez-moi la force de contrer l’Innommable et de renvoyer sa créature infernale dans les tréfonds de l’éther qu’elle n’aurait jamais dû quitter ! »


Une puissance monstrueuse se concentra dans ses mains, si forte qu’il crut un instant que ses cheveux se dressaient sur sa tête. Une auréole d’électricité l’entoura, vibrante et tellement prête à jaillir qu’il n’eut qu’un geste à faire pour l’envoyer contre le Shégir. La créature abominable venait de sortir des buissons. Elle reçut en plein la force de Kéo et, titubante, hurla comme une bête. Les tentacules qui jaillissaient de ses épaules se tortillèrent affreusement. Elle cria encore, tendant ses bras monstrueux vers le jeune mage qui, vidé par la force de sa magie, recula d’un pas en tremblant.


« Va-t’en ! Vahj ka rhom ! Retourne auprès de ton maître ! »


Il s’exprimait en langage des Temps Anciens, cette langue rocailleuse qui avait été créée par les premiers êtres humains et qui avait nommé toute chose. Le Shégir, ébranlé par la force des éclairs, ne put résister longtemps à la magie des mots et, courbant l’échine, disparut comme il était venu, abandonnant dans l’air une puanteur horrible et des idées de brouillard.


Kéo, à bout de forces, tomba à genoux. Morgen vint le chercher et, le saisissant par les aisselles, le traîna vivement vers les portes de Calhoon. Ils pénétrèrent dans l’obscurité des lieux à l’instant où les gigantesques battants se refermaient, les mettant à l’abri des puissances infernales de l’Innommable.


Gwilim frotta un silex. Une flamme bleue jaillit d’un pot posé à même le sol et les voyageurs se serrèrent frileusement les uns contre les autres, surpris et émerveillés par la beauté du feu.


« Du mandriln ! »


Déjà Gwilim enflammait quelques torches et les tendait à ses compagnons. Tahnee-Sharn saisit la sienne et, marchant vers Kéo, éclaira son visage. Il la regarda en retour, les yeux si lumineux qu’elle sentit son cœur se gonfler d’allégresse.


« Je sais maintenant pourquoi les mages de Lannilis ont les cheveux blancs... »


Respectueusement, avec beaucoup de tendresse, elle toucha quelques mèches de cheveux, celles qui retombaient sur ses tempes et étaient devenues si pâles qu’elles brillaient dans le noir. Kéo emprisonna ses doigts. Il tremblait encore.


« Ma douce, avez-vous remarqué comme j’ai fait des progrès ? Je ne suis pas encore capable de vaincre le Shégir, et sans doute ne le serai-je jamais, mais je parviens facilement à le faire fuir ! Ainsi, je n’ai pas perdu mon temps en étudiant les archives de Lannilis. »


Tahnee-Sharn sourit.


« Je n’ai pas toujours eu confiance en vos talents de magicien, mais maintenant que vous avez les tempes grisonnantes, j’avoue que je suis prête à réviser mon jugement. »


Un peu en retrait, Shinglen ne participait pas à la conversation.


« Je dois vous faire mes adieux. Certains endroits ne sont pas assumés par ceux de ma race. Aucune licorne n’est passée par Calhoon, je ne serai pas la première. Nous avons besoin de la lueur de la lune ou de la clarté du soleil, loin des astres nous n’existons pas. Je vous souhaite bonne chance, en particulier à toi, maîtresse d’Arkem. N’oublie pas la prédiction de Shesha : le monde renaîtra à l’image de ton cœur. Autant le remplir de bonheur, d’amour et de désir. »


Son regard de velours noir glissa sur la jeune fille, délicieusement moqueur, puis la bête merveilleuse salua très bas, en courbant l’encolure. Gwilim lui entrebâilla les portes et elle se faufila par l’ouverture. Le soleil se refléta sur sa robe, semblant allumer un feu le long de ses muscles. Elle disparut dans les bruyères.


« Une dernière fois, adieu ! Et que la chance vous accompagne. »


Les portes de Calhoon se refermèrent définitivement. Tahnee-Sharn ressentit le départ de la licorne comme un vide à la place du cœur. Ses doigts caressèrent machinalement la pierre qu’elle portait autour du cou. Maintenant, il lui semblait qu’Arkem seule avait le pouvoir de lui faire oublier son immense solitude.


Kéo, percevant sa détresse, vint gentiment la serrer dans ses bras, mais elle n’accepta cette caresse que brièvement, le temps de retrouver son arrogance naturelle.


***





Chapitre V


La troupe s’enfonça dans le passage de Calhoon en suivant un tunnel creusé à même la roche. Gwilim se métamorphosa. Les traits de son visage oublièrent leur fatigue, ses yeux brillèrent comme des photophores et il se montra très à l’aise au milieu de la pénombre.


Le souterrain, véritable gardien de la cité, était pervers à souhait. De nombreuses ramifications émaillaient le parcours, alourdies régulièrement par des tournants qui faisaient perdre le sens de l’orientation à n’importe qui. Une cinquantaine de mètres suffirent à tous pour ne plus être certain de la direction à prendre.


Plus tard, le tunnel céda la place à l’air libre. Le soleil cueillit les voyageurs de plein fouet. Le ciel était d’une limpidité absolue, bleu intense, et les hautes parois rocheuses qui délimitaient le passage s’élançaient à l’assaut de cette couleur en un vertige flamboyant. Le chemin, très étroit, serpentait inlassablement.


Des signes subtils annoncèrent peu à peu la présence d’indigènes : quelques dessins au sens secret disséminés sur les parois, puis un totem gigantesque sculpté dans le granit... Des statues grimaçantes alternèrent avec des arbres morts aux troncs noueux recouverts d’inscriptions cabalistiques. Quelques vautours perchés sur la falaise confirmèrent le lugubre de l’atmosphère, sentiment parachevé par la présence d’ossements épars. Comme il était encore possible de discerner les pieux qui empalaient les corps, les voyageurs comprirent rapidement qu’ils observaient les restes de tortures anciennes particulièrement infamantes.


Tahnee-Sharn fut certainement la plus sensible à cette atmosphère désagréable. Accessible aux secrets qui surnageaient entre les strates du temps, capable de lire entre les vents et de comprendre le langage des éthers, elle percevait la présence de tous ces morts comme une attaque personnelle. Nauséeuse, les mains crispées sur les rênes de son cheval, elle avançait en titubant. Le réconfort que Gwilim tentait de lui insuffler par petits sourires timides ne suffisait pas. Au-dessus de sa tête, des arbres décharnés massacraient le ciel de leurs branches tordues. À ses pieds, les os blanchis par le soleil agressaient ses sens d’une puanteur fétide.


À bout de nerfs, ébranlée par ces morts dont elle percevait les âmes surnageant autour d’elle, elle céda au vertige et se laissa conduire par sa monture. Un éclat de soleil réfléchi par du mica effraya l’animal. Déséquilibrée, elle glissa à terre, plus molle qu’un pantin.


Sanyn, qui la suivait, poussa un cri inquiet. Tous s’immobilisèrent. Le prince Elfe se précipita pour relever sa nièce, qu’il prit dans ses bras avec une extrême sollicitude. En proie au délire, Tahnee-Sharn respirait faiblement. Kéo, soucieux, se pencha au-dessus d’elle en cherchant un pouls qu’il trouva trop lent. Diagnostiquant une insolation, il fit ériger un dais au-dessus de leurs têtes et aspergea les tempes de la jeune fille avec de l’eau fraîche. Un semblant de couleur revint sur son visage.


« Reculez, laissez-la respirer... Je m’occupe d’elle. Profitez-en pour vous reposer quelques instants. »


Son ton sans réplique, tellement habitué à commander et à être obéi, ne laissa aux voyageurs aucune alternative. Il se retrouva seul.


Étendant précautionneusement la jeune fille, il lui délaça le corsage avant de lui bassiner les poignets. Puis il extirpa onguents, crèmes et poudres de sa sacoche, qu’il mélangea en une préparation à l’odeur douceâtre avant de la lui faire ingérer.


Quelques instants plus tard, Tahnee-Sharn ouvrait les yeux. Heureux de la voir revenir à elle, Kéo lui sourit. Ses gestes si doux, si tendres, s’attardaient si merveilleusement en caresses inabouties qu’elle rosit, perturbée par les idées peu sages qui lui venaient à l’esprit. Kéo, charmé de la voir rougir, s’abandonna dans la volupté de l’instant avec bonheur. Sans doute oublièrent-ils momentanément les griefs qui les opposaient pour se tendre l’un vers l’autre, attirés par cette chaleur que leur promettaient leurs corps avides de passion.


Pourtant, l’amour prend difficilement certaines personnes qui, sous l’excuse de l’orgueil, refusent de voir l’obligatoire et luttent pour repousser les élans de la chair.


Tout aurait dû être simple, rien ne l’était cependant car elle était la maîtresse d’Arkem, immortelle assujettie à un futur dans lequel tournoyaient les miasmes morbides de l’Innommable, géniteur de la guerre, de l’horreur sans nom et de la mort immonde.


 


Par la suite, la traversée du passage de Calhoon amena des instants de complicité si agréables que Tahnee-Sharn crut un instant que Kéo lui appartenait, puisqu’il l’aimait et ne le cachait plus. Cette certitude allégea son cœur.


Dans l’euphorie de cette constatation, elle faillit oublier l’avertissement donné par les trépassés, la chaleur craintive qui émanait d’Arkem, les cauchemars qui hantaient ses sommeils, les monstres couverts de pustules qui la poursuivaient, le Shégir immonde, le visage de l’Innommable si terriblement semblable à celui de Kéo...


Pire, elle faillit oublier qu’un jour elle aurait à plonger Arkem dans le Feu Eternel et que, sans doute, elle ne s’en relèverait pas impunément.


***





Chapitre VI


Ils marchèrent dans le passage de Calhoon trois jours et trois nuits, à bout de forces et le moral au plus bas. Personne ne parvenait à imaginer la fin du chemin et tous désespéraient. Tahnee-Sharn ne s’habituait pas à l’ambiance funeste des lieux. Souvent, elle regardait pardessus son épaule, convaincue de voir bientôt apparaître le Shégir immonde. Elle savait qu’il les suivait. Arkem le lui chuchotait inlassablement.


Les vautours, escorte déprimante, tournoyaient au-dessus de leurs têtes. Bolohir, affaibli par trois nuits de jeûne consécutives, annonça qu’il rentrait chez lui. Poussé par la faim, il craignait d’attaquer par inadvertance les membres de la troupe, ayant trop conscience de leur sang chaud et de leur chair palpitante.


Kéo accepta cette décision en riant nerveusement. Le ciel était bleu comme une flamme de mandriln.


Arrivés à ce stade de résistance physique, las de subir les aléas de la montagne qui alternait sécheresse torride et nuits glacées, ils découvrirent Wakimine par le son, prêtant l’oreille à une rumeur confuse véhiculée par les rochers.


L’étrange cité, gloire mystérieuse des Nains de Gwarwyn, était un extraordinaire labyrinthe souterrain, invisible du ciel, dont l’horizon constitué par des maisons taillées à même le roc était tronqué par de hautes falaises.


Les Nains, de taille et de corpulences variées mais tous si petits qu’ils ne dépassaient jamais les épaules des voyageurs, avançaient dans les rues grouillantes sans accorder aux étrangers plus d’attention qu’il ne fallait. Vêtus de tissus aux couleurs vives, ils formaient une symphonie visuelle des plus gaies, parlant sans s’arrêter et chantant très souvent.


Ébahis de constater qu’après les horreurs de Calhoon existait ici une vie gaie, colorée et indéniablement civilisée, les voyageurs traversèrent des rues saturées de boutiques dans lesquelles se vendait n’importe quoi. Ils admirèrent en particulier des épées somptueuses que les Nains avaient transformées en véritables œuvres d’art, les sertissant de pierres précieuses taillées comme des fleurs. Gwilim éclatait d’orgueil.


« Que pensez-vous de ma ville ? Wakimine n’est-elle pas merveilleuse, à nulle autre comparable ? Que pourrait-elle avoir de semblable aux pâles copies des Hommes ou aux élancements fragiles dessinés par les Elfes ? »


Sanyn, entendant ce bavardage pédant, ne put rester silencieux :


« Comment comparer nos villes aériennes, si poétiques, à votre amas barbare, creusé à même la roche, si froid, et si... nature ? »


Tahnee-Sharn riait encore lorsqu’une troupe de gardes armés vint se présenter à eux. Leur capitaine, un beau Nain à la taille robuste, les salua martialement avant de déclarer d’une voix autoritaire :


« Je désire m’entretenir avec votre chef. Je suis envoyé par Gandam, Notre Lord-Roi, qui souhaite vous donner une escorte jusqu’au Palais Royal, où il vous attend. »


Invitation courtoise ou convocation obligatoire, tout le monde fut bien en peine de le dire. Kéo s’avança, salua en retour. Les gardes le dévisagèrent avec respect car, en dépit des haillons qui le vêtaient, il portait les insignes de sa caste : Enhaim, bâton de mage, et Pasiphaé, épée de Lannilis. En cette cité reculée, loin des axes principaux arpentés par les itinérants, l’arrivée d’un magicien était un événement majeur.


« Je suis Kéo Seaghan, envoyé en ambassade par le Conseil des Neuf Mages de Lannilis. Je revendique auprès de votre Lord-Roi l’hospitalité pour moi-même et mes compagnons. Notre route fut longue, nous sommes éreintés.


— Ichkar, pour vous servir, se présenta sommairement le capitaine. Suivez-moi. »


Le palais du Roi de Wakimine ressemblait vraiment à un palais digne de ce nom. Réalisé en pierres de taille rehaussées d’or massif, il scintillait de mille feux chaleureux. Des bas-reliefs innombrables, des tours dentelées, des toits festonnés, faisaient de cet édifice un véritable chef d’œuvre. Les Nains de Wakimine en étaient particulièrement fiers et Gwilim ne dérogeait pas à cette règle. Il fit admirer à tous des fresques somptueuses, des fontaines taillées dans du quartz et des jardins où les fleurs étaient en pierres précieuses. Puis la troupe s’immobilisa dans une vaste salle entièrement tapissée de perles. Là, au fond d’un trône d’ébène incrusté d’argent, siégeait un personnage de petite taille au regard suprêmement pénétrant.


« Voici Gandam, notre Lord-Roi, quatrième du nom, souverain tout-puissant du Royaume de Wakimine, Duc de Gwarwyn, Comte de Prasles, Prince de Mardouk, présenta Ichkar avant de se tourner vers son roi et d’esquisser une révérence. Sire, voici les voyageurs qui traversent notre cité. Leur chef est un magicien du nom de Kéo Seaghan. »


Le roi sembla se tendre vers l’avant et jeta ses yeux inquisiteurs vers la troupe. Ses courtisans, quelques conseillers hauts en couleur et quelques artistes – danseurs, jongleurs ou montreurs d’animaux sauvages – respectèrent son silence. Plus loin, de l’autre côté d’une estrade, quelques femmes à la beauté délicate et à la taille minuscule étaient somptueusement parées de costumes rutilants et de bijoux étincelants. Elles ressemblaient à des poupées de porcelaine disposées en décoration, qu’escortaient de nombreux jeunes hommes. On chuchotait qu’il s’agissait des fils du roi. Il y en avait près de cinquante.


« Que me vaut l’honneur de votre présence à Wakimine ? Les voyageurs ne traversent plus le passage de Calhoon depuis longtemps, même escortés par un Nain, à plus forte raison par un Nain que je connais, que j’ai moi-même envoyé en ambassade dans l’île de Lannilis, et dont je n’avais plus de nouvelles depuis de nombreuses semaines ! »


Gwilim mit un genou au sol.


« Votre Majesté, je suis bien Gwilim, fils de Dwilim, que vous avez envoyé en ambassade à Lannilis. J’amène avec moi des voyageurs peu ordinaires, qu’une mission dangereuse pousse vers l’ouest, en terre de Wallow. Voici Kéo Seaghan, notre chef. Voici Sanyn, Prince des Elfes Cavaliers de Teisha. Voici Morgen, fils du Prince des Princes de Rhynantes. Voici Dame Innis, Princesse Démon de Pharsalie, fille aînée de Theunis. Voici Dame Alazane, magicienne d’Oonagh. Et voici Dame Tahnee-Sharn, nièce de Sanyn et de Morgen, maîtresse de la pierre d’Arkem. »


Des murmures étonnés accueillirent les présentations. Gandam se leva pour saluer chacun des voyageurs.


« Voici effectivement des itinérants hors du commun ! »


Il accorda à chacun un petit mot courtois. Tous admirèrent son air royal, ses vêtements de velours et son armure scintillante ornée d’une myriade de gemmes précieuses. Une épée magnifique ceignait ses reins : Dardill la légendaire, celle que les Anciens Nains avaient créée et que les mages avaient enchantée. Une telle épée ne sortait du fourreau que pour répandre le sang. Elle avait beaucoup servi du temps, si lointain maintenant, de la Guerre du Noir, lorsque les Nains de Wakimine avaient combattu les orques de Gwarwyn.


« Qu’on amène de quoi se restaurer, et que les musiciens se mettent à jouer. Nos invités sont affamés. »


Le roi s’arrêta en face de Tahnee-Sharn. Malgré les vêtements poussiéreux qui la vêtaient, malgré un visage maculé de boue et des cheveux emmêlés, la jeune fille irradiait d’une beauté qui, sans entrer dans les critères des Nains tant elle était élancée et flexible, attirait pourtant le regard. Gandam, essoufflé, songea que la décrire n’était pas lui rendre justice. Comment raconter le délié de sa nuque, la grâce fragile de ses mouvements, la sensualité attirante de ses gestes ? Comment parler de son regard aux tonalités changeantes, si étrange et merveilleux lorsqu’il passait du bleu d’orage au vert le plus tendre ? Comment parler de sa chevelure d’or, scintillante comme un métal précieux, ou de sa bouche rouge comme un fruit mûr, qui donnait envie d’une morsure ou d’un baiser ? Comment ne pas la désirer là, maintenant, lorsqu’elle se tenait face au monde, offerte en quelque sorte, et que lui, tout roi qu’il fût, n’en était pas moins tellement homme ?


« Dame Tahnee-Sharn... murmura-t-il, la voix rauque. Voilà un nom peu ordinaire pour une personnalité que je perçois étonnante. »


Elle ne répondit rien, le laissant la dévisager avec avidité. Gandam n’était pas vraiment séduisant avec son corps râblé, son âge vieux, ses rides nombreuses et son ventre rebondi, mais il était roi et elle aimait plaire. Elle en oublia Kéo qui, jaloux de cette attention, les regardait méchamment.


Ils burent. Ils mangèrent. Ils tombèrent de fatigue. Plus tard, Gandam ordonna qu’on les escorte jusqu’aux appartements qu’il leur attribuait.


« Ce soir, j’organise un souper fin. Je compte impérativement sur votre présence. »


Son expression, lorsqu’il dévisagea Tahnee-Sharn, était tellement remplie de convoitise que Kéo se plaça devant lui, vert de rage. Ils se défièrent un instant, avec tant de haine dans les yeux qu’ils en restèrent tremblants. Puis le jeune mage saisit durement Tahnee-Sharn par le poignet et l’entraîna à la suite de leur guide. Elle lui coula un regard étonnant, qui hésitait entre le rire et le mépris.


***





Chapitre VII


Tahnee-Sharn découvrit l’appartement mis à sa disposition avec ravissement. Les pièces, minuscules puisqu’elles étaient à l’échelle des habitants de Wakimine, étaient meublées d’un mobilier qui rappelait certains contes pour enfants. Comme les Nains étaient avides d’or et aimaient tout ce qui brillait, ils avaient créé des habitations hautes en couleur, aux murs recouverts de tentures chaleureuses rebrodées de diamants. Leurs meubles, d’un bois sombre et odorant, étaient incrustés de fils d’or. Leurs vases, taillés dans des cristaux gigantesques, étaient remplis de fleurs charmantes. Leur sol, en carrelage cristallin, laissait voir par transparence le cours tumultueux d’une rivière souterraine, la Roska.


La jeune fille dénicha avec enchantement une salle de bains où un bassin rond était alimenté en permanence par de l’eau chaude. Elle se dévêtit et laissa le courant détendre ses muscles endoloris.


Des servantes mirent à sa disposition divers savons aux odeurs agréables dont elle usa sans parcimonie. Plus tard, revigorée, elle émergea de l’onde claire en s’ébrouant comme un jeune chat, marcha de long en large avec un bonheur ineffable, testant la souplesse de ses muscles, admirant le délié de ses membres et la longueur soyeuse de sa chevelure.


Comme elle aimait se trouver nue, elle profita de la caresse du soleil en s’étendant un instant sur la pierre chaude d’une terrasse. Puis, de plus en plus paresseuse, elle abandonna son corps aux mains expertes des masseuses qui rivalisèrent de douceur pour la parfumer. Triturée dans tous les sens, elle devint une petite chose molle aux yeux mi-clos, envahie par le bien-être. Les femmes jacassaient entre elles, admirant ouvertement son corps divin. Aimant plus que de raison cette adoration, elle se laissait aller à l’exhibition, heureuse de retrouver un court instant son statut de déesse adulée par les Mortels.


Plus tard, lorsque Kéo vint la trouver, elle lui apparut au détour d’une porte, somptueusement vêtue des atours préparés par les Nains de Wakimine : une robe merveilleuse taillée dans un velours d’or sombre agrémenté par des flots de dentelles. Un décolleté profond révélait les rondeurs naissantes de sa gorge et l’arrondi subtil des épaules, rehaussant naturellement l’éclat lumineux de sa peau et la couleur de ses cheveux. Ceux-ci, habilement coiffés en un chignon lâche, révélaient la tentation de sa nuque et dégageaient l’ovale parfait de son visage, la faisant paraître soudain très civilisée, comme l’image idéale d’une princesse de quelque royaume perdu.


Kéo était homme. Sensible à la sensualité qui émanait de sa silhouette, conscient également de son désir au moins autant que de son amour, il s’approcha lentement. Elle le regarda, embarrassée par l’expression qu’il arborait, qui lui disait combien elle était belle et combien il la désirait. Avide de compliments, elle le laissa prendre l’initiative, rêvant peut-être de retrouver dans ses gestes de tendresse la douce complicité qui les avait parfois unis, lorsqu’ensemble ils chevauchaient dans les bois d’Esalen en parlant aux loups et aux licornes, et en écoutant les Elfes chanter.


Lorsqu’il la saisit par la taille et que ses mains remontèrent le long de son dos en une lente caresse, il se découvrit totalement bouleversé par sa chaleur. Bien plus émue qu’elle ne l’eût souhaité, Tahnee-Sharn s’abandonna entre ses bras. Un curieux frémissement envahit son corps lorsqu’il força doucement sa bouche, s’y perdant voluptueusement... Les pensées ivres et le ventre palpitant, elle essaya un instant de se raccrocher à la réalité et ouvrit les yeux. Elle revit comme un cauchemar les visions qui hantaient son sommeil, ce visage lubrique qui mordait dans son corps et cisaillait sa peau de caresses immondes et, faisant soudain l’amalgame entre les traits si familiers de Kéo et ceux de l’Innommable, elle céda à la panique. Luttant pour s’échapper de la douce étreinte qui maintenant la révulsait, elle cria son refus, son horreur, sa honte.


« Ne me touche jamais plus ! »


Kéo, brutalement réveillé de son rêve d’amour, la regarda sans comprendre. Cherchant à la reprendre contre lui, il voulut encore l’embrasser mais elle le frappa durement avant de fuir précipitamment vers la porte.


« Sinièn ! appela-t-il. »


Folle de désespoir et d’horreur devant la conscience de sa solitude, elle s’accrocha violemment à la porte. Les servantes avaient disparu, seul demeurait cet homme la dévisageant avec désir. Haletante, elle lança ses bras en avant, protection dérisoire.


« Non ! hurla-t-elle.


— Sinièn, ma chérie... »


Bouleversée par ce mot d’amour inattendu, elle essaya d’expliquer les sentiments qui la tenaillaient mais ne parvint pas à trouver ses mots. Qu’aurait-elle pu dire ? Qu’elle avait envie de lui, qu’elle l’aimait comme jamais elle n’avait aimé personne mais qu’il était si semblable à l’Innommable qu’elle ne pouvait s’empêcher de le dévisager avec répulsion et effroi, en se demandant d’où venait cette coïncidence ! Vraiment, pouvait-elle lui annoncer froidement qu’il était aussi grand et beau que Raban Siwash, sorte de cauchemar vivant qui hantait ses nuits et achevait de troubler ses sens ? Pouvait-elle lui dire qu’elle savait qu’elle ne se trompait pas, puisque la pierre d’Arkem guidait sa prescience. Et pouvait-elle lui dire, à lui, amour de sa vie, amour de son corps, désir de son ventre, qu’elle n’avait pas le droit d’aimer celui qu’elle s’apprêtait à détruire ?


« Sinièn, ma douce, mon amour, pourquoi lutter contre l’évidence ? »


Il lui jouait ses yeux de velours, ceux qu’elle ne savait pas comment faire pour détester... Faites, mes aïeux, qu’il apprenne à me haïr. Je supporterais mieux sa haine que son amour. Elle cracha :


« Tu ne désires que le sexe en moi ! Va donc te soulager auprès de Dame Alazane, qui ne demande que ça. »


Elle le choqua. Mais par-delà les mots, son cœur essayait d’entendre et tout son art de magicien ne fut pas de trop pour saisir l’étonnante dualité qui la prenait, cet amour qu’elle ne pouvait nier, et ce dégoût qu’il lui inspirait. Il sortit ébranlé de cette analyse.


« Sinièn, je t’aime, ne put-il que chuchoter, essayant de se raccrocher à ce concept pour faire comme si les mots seuls existaient. Sinièn, je t’en prie, explique-moi ! Je sais que tu m’aimes et je ne comprends pas cette horreur qui te lie à moi. »


Devinée, elle se colla à la porte comme pour y disparaître, affolée de laisser transparaître tant de vulnérabilité.


« Laisse-moi... Ne me touche jamais plus ! Tu te trompes, je ne t’aime pas. »


Elle voulait faire mal, pour qu’il abandonne dans la violence du propos toute notion d’amour. Elle voulait rester forte, même si cela devait passer par sa propre souffrance.


« Je ne t’ai jamais aimé. Héran seul a compté pour moi. Je n’oublierai jamais ces instants merveilleux où nous allions, lui et moi offerts l’un à l’autre, lorsque ses doigts remontaient en caresse le long de mon ventre, pénétraient entre mes cuisses, lorsque je lui cédais, offerte... »


Très pâle, il recula d’un pas.


« Tais-toi, coassa-t-il d’une voix altérée. Pourquoi remuer ce passé qui n’est plus ?


— Comment pourrais-je revivre des instants semblables ? Même si je le désirais, rien ne serait pareil car rien ne m’inspire en toi, hormis ces souvenirs anachroniques qui me laissent avide de son corps perdu à jamais ! »


La mine défaite, il s’avança brutalement vers elle. Sans doute l’aurait-il violentée, étranglée, frappée, si la porte ne s’était brusquement ouverte sur Ichkar, capitaine de la garde des Grands Nains de Wakimine.


« Son Altesse le Lord-Roi vous attend. Si vous êtes prêts, vous pouvez me suivre. »


Il observa l’étrangeté de la scène, ces deux êtres prêts à se déchirer qui se tenaient l’un en face de l’autre, à réprimer des tremblements convulsifs et à essayer de maîtriser leurs sentiments. Il ne dit rien cependant.


« Nous venons, assura finalement le jeune magicien. »


Les pommettes enflammées, Tahnee-Sharn évitait de le regarder. De dépit, il serra les mâchoires. Un affreux sentiment le remplissait, celui d’avoir failli toucher quelque chose de merveilleux. Furieux contre lui-même, il décida de ne plus s’attarder à jouer les sentimentaux stupides et, choisissant la mondanité, il s’inclina brièvement sur la plus ironique des révérences.


« Si Ma Dame le désire, nous sommes attendus par son Altesse le Lord-Roi de Wakimine. »


Il lui offrit son bras en une parodie de civilité qu’elle ne sut pas comment refuser, aussi s’appuya-t-elle légèrement, mondaine en retour, pour le suivre hors de la pièce. Dûment escortés par Ichkar et ses soldats, ils se rendirent dans la salle de réception. Un somptueux banquet avait été dressé en leur honneur. Tous leurs compagnons les y attendaient. Contrainte d’offrir un visage avenant, elle se retrancha derrière un sourire artificiel qui lui donnait envie de pleurer.


Sanyn, plus beau et blond que jamais, était escorté de son ombre noire, Morgen le Prince Démon. Gwilim, somptueux dans des atours princiers, leur faisait la conversation avec importance car il était le héros de cette fête et en était particulièrement fier. Plus loin, isolée près du buffet, Innis observait avec attention les tours de quelques ours savants tenus en laisse par des maîtres à taille d’enfant. À quelques pas d’elle, Alazane se trémoussait au milieu d’une cour de Nains, divine dans sa toilette rouge largement décolletée, qui mettait en avant des charmes bien rebondis juste à la hauteur des yeux de ses interlocuteurs.


Tahnee-Sharn grimaça puis, l’instant suivant, s’ébroua comme pour essayer de chasser d’un haussement d’épaules cette jalousie qui la liait à la femme. Déjà Kéo l’abandonnait pour se précipiter au côté de la magicienne, courbé au-dessus de ses épaules avec un rire gourmand, et Tahnee-Sharn se mordit l’intérieur des joues pour ne pas hurler, tant cela lui faisait mal de se voir ignorée. Elle savait bien que tout était de sa faute, qu’à force de le repousser il ne pouvait que perdre patience et chercher ailleurs ce qu’il n’obtenait pas d’elle, mais elle ne pouvait s’empêcher d’en être malheureuse. Pourquoi l’amour ne peut-il être simple ? Pourquoi ne parvenons-nous pas à dissocier le sexe de l’amitié ? Et pourquoi, par les Grands Dieux Ildur ! ressemble-t-il à l’Innommable ?


En ces instants d’incertitude, elle avait toujours envie d’arracher Arkem de sa gorge pour la jeter au loin et se débarrasser ainsi de sa traîtresse influence. Car vraiment, qu’avait-elle à faire de cette prescience offerte par la pierre puisque cela lui servait à asseoir une ressemblance terrible entre Kéo et Raban Siwash ? À quoi servait ce pouvoir qu’elle possédait, puisqu’il ne lui permettait pas de s’approprier l’amour de sa vie ?


Résolument, elle tenta de se raisonner. Quelques Nains l’entouraient déjà, prêts à lui faire la conversation. Elle leur sourit, enjôleuse. Après tout, elle n’allait pas se priver d’une belle fête sous prétexte que des rabat-joie flirtaient sans retenue !


Bientôt le roi Gandam vint la rejoindre et, très admiratif, lui offrit galamment la courbe de son bras. Surprise, un peu intimidée par le silence soudain qui prenait possession de la salle, Tahnee-Sharn le suivit pour se laisser installer à la droite du trône. Cette marque de distinction la combla d’aise. Elle lança vers l’autre côté de la salle, là où se tenait Kéo, un regard plein de victoire.


Bien sûr, il n’y avait guère de quoi étaler son orgueil. Gandam était un vieux beau. Guère gracieux dans son physique, il arborait une chair avachie et de nombreuses rides en même temps qu’une richesse étalée avec ostentation que matérialisaient un pourpoint en soie damassée, des dentelles fines et un jabot de quadruple épaisseur. Pourtant, sa compagnie était agréable : sa conversation érudite valorisait son savoir-vivre.


Ils parlèrent de tout et de rien, du royaume des Nains, des chemins dangereux pour y parvenir, des montagnes de Gwarwyn, des animaux qui y vivaient... Ils parlèrent également de cet autre versant, celui qui descendait vers Forêt-Longue. Ils parlèrent des dragons. Tahnee-Sharn était fascinée.


Tout naturellement, ils en vinrent à évoquer Arkem, et la jeune fille, mise en confiance par ce petit homme qui ressemblait à un grand-père, raconta des choses qu’elle n’avait jamais dites à personne, pas même à Kéo. Très vite, Gandam sut beaucoup. Et la convoitise brilla dans ses yeux.


Depuis son plus jeune âge, le roi de Wakimine était habitué à donner des ordres et à être obéi. Il régnait avec justesse et son royaume était riche et prospère. Quand il comprit le sens d’Arkem, il vit immédiatement ce que la pierre magique pouvait lui apporter : un royaume encore plus riche défendu avec succès par une armée invincible. Il décida qu’Arkem était la richesse qui lui manquait. Il lui fallait la posséder.


Mais Gandam n’était ni fourbe, ni traître. Il exposa immédiatement l’objet de sa convoitise à sa jeune et jolie voisine. Celle-ci eut un premier mouvement d’effroi : Kéo lui avait tellement seriné que la pierre était dangereuse qu’elle eut naturellement peur.


Plus tard, remise en confiance par le franc-parler du Nain, elle se mit à réfléchir et se demanda si ce qu’il lui proposait ne représentait pas la chance de sa vie. Depuis longtemps elle rêvait de se débarrasser d’Arkem. Or, quelqu’un offrait justement de réaliser ce désir. Prête à croire au miracle, elle se mit à rêver. Gandam avait pris sa main et la caressait, profitant du désarroi qu’il sentait.


Elle, abandonnée, essayait d’imaginer ce que serait sa vie sans la pierre accrochée à son cou : plus de chaleur pesante, plus de poids terrible, plus de pouvoirs contre nature, plus de mission dangereuse... À nouveau libre, elle oublierait les longues nuits de veille, les cauchemars horribles qui lui vrillaient le sang et la maintenaient éveillée, affolée à l’idée de rencontrer ces monstres effroyables suceurs de vie, ces horreurs immondes aux corps couverts de pustules, ces entités nées de l’espace, aux griffes et aux crocs déchireurs de chairs fraîches...


Comme ce rêve était doux. Et utopique. Elle n’y cédait que par envie de bonheur, sachant pertinemment que rien de tout cela n’était possible. Arkem lui appartenait au moins autant que son dixième doigt, et elle ne pouvait rien faire pour s’y soustraire.


Pleine de soupir, elle osa pourtant essayer. Oh, juste pour voir, croire que tout était encore possible...


« Si nous formions une alliance, notre pouvoir serait grand, disait justement le Lord-Roi, très persuasif. Je suis riche et mes sujets sont obéissants. Vous détenez la pierre du Pouvoir, celle qui peut gouverner l’Univers. Assurément, avec un tel joyau entre les mains, vous pouvez créer le monde qui vous plaît et le remplir de choses charmantes. Je pourrais vous aider.


— Je ne désire pas le pouvoir, assura Tahnee-Sharn. Je vous le laisse en entier. »


Joignant le geste à la parole, elle détacha la chaîne qui retenait la pierre, faisant rouler le joyau dans sa paume. Déjà elle l’offrait au Roi de Wakimine. De loin, Kéo vit ce geste. Il hurla, mais il était trop tard. Gandam tendit la main et reçut la pierre. Son cri fut atroce. Un vent terrible envahit la salle de réception, naissant de nulle part et mourant nulle part. Les Nains glapirent, pris d’effroi.


Kéo courut aux côtés de Tahnee-Sharn. Cette dernière, affolée, leva le bras en signe de paix.


« Que le calme demeure ! »


Aussitôt, le vent tomba, le bruit s’éteignit, et la pierre revint naturellement dans la main de sa maîtresse. Tahnee-Sharn regarda le roi avec pitié.


« Je suis désolée, la pierre ne m’appartient pas. Je ne peux m’en défaire, comme vous ne pouvez me la prendre. Même Raban Siwash aura à lutter pour instaurer son emprise, car je suis la maîtresse légitime d’Arkem, moi seule peux lui commander. »


Kéo ne fut qu’à moitié soulagé. Sa colère allait du roi fou à la jeune fille tout aussi folle, qu’il avait furieusement envie de secouer. Elle, consciente de sa colère, le défia silencieusement.


Vois, Mage de Lannilis, je fais ce qui me plaît. Tu n’as pas de crainte à avoir. Je peux gérer mon pouvoir comme je l’entends. Personne ne peut me prendre la pierre. Elle et moi ne formons qu’un. Pourquoi te mettre en colère, tu étais loin de moi, et même si je suis injuste, même si je te repousse, c’est à toi qu’il appartient de gérer ma vie, parce que je suis la maîtresse d’Arkem et qu’un jour tu as juré de me protéger.


« Pouvez-vous me soigner ? demandait Gandam en se tenant la main, brûlée jusqu’à l’os. »


Kéo, le voyant pâle de douleur, conçut finalement de la pitié pour lui.


« Comprenez-vous que vous ne pouvez pas vous approprier Arkem ?


— Je comprends qu’il existe des magies bien supérieures à mes désirs, et je m’y soumets. Mais par pitié, apaisez ma douleur ! »


Kéo fit ce qu’il put. Il envoya chercher onguents et pansements, lava la blessure puis la banda serrée. Le corps las, Gandam se retira rapidement. La fête continua un instant mais le cœur n’y était plus. Bientôt, Tahnee-Sharn demanda à prendre congé. Kéo, bien sûr, la raccompagna.


***





Chapitre VIII


Une fois revenue dans ses appartements, Tahnee-Sharn articula un bonsoir très cérémonieux et ferma la porte. Sans façons, Kéo la rouvrit.


« Je sais que vous ne m’aimez guère en ce moment, mais vous pourriez au moins faire preuve d’un peu plus de politesse en vous abstenant de me claquer la porte au nez ! »


Il avait envie d’être odieux autant parce qu’il ne supportait plus d’être inlassablement repoussé que parce qu’ils venaient de frôler une catastrophe incommensurable, événement dont il se sentait en partie responsable. Que se serait-il passé si Arkem avait accepté de changer de propriétaire ? Qu’auraient-ils créé ? Un second Innommable ?


Tahnee-Sharn se moquait pourtant de ses états d’âme. Elle le repoussa méchamment.


« Sortez ! Vous m’horripilez ! »


Peut-être parce qu’elle se tenait devant lui, grande et majestueuse comme jamais, tellement iridescente de fierté indomptée, les yeux si grands ouverts sur le chaos de son âme qu’il lui semblait contempler un gouffre sans fond, il se sentit incapable de maîtriser la situation. Tâtonnant vers la porte, il obéit vivement.


« Je la déteste ! hurla-t-il en regagnant sa chambre, ce qui provoqua l’hilarité d’un Nain de garde guère respectueux de l’excentricité des magiciens. »


Furieux, Kéo songeait à le transformer en crapaud baveux lorsqu’il buta contre la porte d’Alazane, entrouverte.


La magicienne d’Oonagh l’attendait, uniquement vêtue de dentelles bleu marine. Étendue sur sa couche en une pose volontairement alanguie, elle offrait comme une invitation un arrondi d’épaule sublime et un téton fort rose. En de telles circonstances, un homme est un homme et Kéo l’était certainement autant que n’importe qui. Il répondit à l’invite très rapidement, envoya au loin haubert et harnachement, et se jeta sur Alazane avec un appétit qui la fit se méprendre.


« Tout doux, mon beau mage, hasarda-t-elle, étonnée par cette étreinte vigoureuse, si peu tendre, qui la laissa haletante. »


Mais Kéo n’était pas avec elle pour lui donner du plaisir, elle le comprit assez tardivement. Il essayait juste d’atteindre cet état particulier qui suit l’amour et que l’on espère proche de la mort.


 


Plus tard, lors d’un bref moment de repos qui le laissa étendu en travers du lit, la tête renversée dans le vide, la jeune magicienne s’agenouilla au-dessus de lui, attentive à l’expression de son visage. Il voulut la repousser mais elle lutta, profitant des techniques de combat apprises à Oonagh.


« Parlons plutôt, mon beau Seigneur, car je vois bien que quelque chose vous ronge. Je peux certainement vous aider. »


Il réussit à rouler loin d’elle et lui tourna le dos. Elle vit au frémissement qui le parcourait combien il était ému, et furieux de l’être.


« Parlez-moi, je vous en prie. Je suis d’Oonagh. Je sais recueillir les confidences pour les résoudre.


— Laisse-moi, sorcière, ou je t’abandonne pour aller rejoindre un autre corps prêt à me donner ce dont j’ai besoin en silence !


— Ne vous faites pas plus cynique que vous n’êtes. Je commence à vous connaître. Mes sœurs d’Oonagh m’ont raconté comment elles vous comprenaient, vous, sorte de chevalier au grand cœur toujours prêt à vous lancer au secours d’une demoiselle en péril. Notre Mère Supérieure est particulièrement consciente de ce qu’elle vous doit. Ne me mentez pas, je devine la cause de vos tourments. »


Elle recula précipitamment face à son regard mortel.


« Tais-toi, te dis-je ! gronda-t-il. Tu parles de choses que tu ne connais pas.


— Peut-être, chuchota-t-elle en retour, mais je connais la nature humaine. Depuis l’aube des temps, Oonagh a développé notre sens du devoir. Nous naissons pour servir. Nous vivons pour satisfaire les besoins des humains que nous côtoyons. Nous sommes autant guérisseuses des corps que des âmes. Souvent, l’une d’entre nous devient conseillère d’un roi et donne ainsi pleine mesure de son éducation. Mon talent est de te servir de garde-fou. Lors de ton bref séjour à Oonagh, Dame Kirtana a mesuré ton caractère. Elle connaît autant tes qualités que tes défauts. Elle m’a placée sur ton chemin pour que je t’épaule jusqu’au bout. Pourquoi crois-tu que tu es venu me voir ce soir ? Est-ce uniquement le hasard ? Ne crois-tu pas que la forme de mon visage, l’harmonie de mon corps, la chaleur de mes attitudes n’existent que dans un seul but, te servir de consoloir lorsque tu en as besoin ! »


Elle étalait un aplomb qui la surprenait car comprendre l’amour que le jeune homme portait à la maîtresse d’Arkem la torturait plus que de raison.


« Vous, femmes d’Oonagh, vous m’avez toujours fait peur... chuchota-t-il en évitant de la regarder. »


Cette façon de nier son existence acheva de la blesser. Elle le lâcha et s’éloigna vivement, se retranchant dans une zone d’ombre délimitée par un rideau.


« Notre but n’est pas d’effrayer, mais d’offrir.


— Vous êtes incapable d’amour. Vous parodiez le sexe. Il n’y a pas d’offrande dans vos gestes. »


Elle trembla nerveusement.


« Tu es injuste. Ce soir, de quoi avais-tu besoin, si ce n’est d’une parodie d’amour ? Et qui es-tu venu voir ? L’objet de tes désirs, cette douce Tahnee-Sharn ? Ou moi, femme aguerrie à toutes les subtilités, la seule capable de t’offrir ce que tu recherchais, le sexe pour le sexe ?


— Je n’ai pas besoin de toi ! »


Elle soupira.


« Je sais. Tu te vois fort et indépendant. Pourtant, ton esprit doute parce que les difficultés de la quête ne naissent pas là où tu les attendais. Tu pensais avoir à lutter contre le Shégir, peut-être même à défier l’Innommable. Or, depuis le début de ce voyage, ton seul ennemi est cette jeune fille, parce qu’elle n’obéit pas à tes ordres, parce qu’elle se refuse à toi et que cela blesse ton orgueil de mâle, parce qu’elle commande la pierre et que tu la crois dangereuse, et que tu sais pertinemment que tu n’as aucune prise sur elle !


— Ton sarcasme...


— Laisse-moi finir ! claqua-t-elle d’un ton sans réplique, à tel point que, médusé, il s’assit en sondant l’obscurité où elle se cachait, essayant de déchiffrer sur les ombres de son visage les vérités qu’elle tentait d’exprimer. Il te faut comprendre que Tahnee-Sharn n’est pas notre semblable : elle est la maîtresse d’Arkem ! Son existence est régie par la pierre magique. Crois-tu que cela soit simple, d’être porteur d’un tel fardeau ? Connais-tu les affres qui la traversent, lorsqu’elle essaie d’anticiper l’avenir ? Moi, je sais lire sur son visage et je connais ses doutes, ses terreurs, ses superstitions. Je sais que la pierre interfère dans ses pensées, créant pour elle des méandres de cauchemars sans fin. Je sais que Raban Siwash tente d’emprisonner son mental et envoie constamment des pensées sulfureuses qui la perturbent. Je sais qu’elle a besoin de toi. Tu n’as pas le droit de la repousser pour la simple et unique raison qu’elle refuse ton amour. N’est-ce pas là une pensée bien égoïste qui ne correspond en rien aux idées altruistes prônées par Lannilis ?


— Je n’ai jamais rien ressenti de semblable pour personne... »


Face à cette excuse, Alazane resta la bouche sèche. Kéo ne la regardait pas, le visage pris entre ses mains. Elle contempla son corps d’athlète aux muscles attirants et à la peau douce, et gémit intérieurement : O Kirtana, ma douce mère, pourquoi m’as-tu fait ça ? Je connais enfin l’amour pour comprendre qu’il ne m’appartient pas !


« C’est vrai, continua-t-il d’une voix très basse, l’idée de cette quête me perturbe. Nous avançons comme si de rien n’était, en traversant d’innombrables pays, et nous luttons seulement contre la fatigue, la faim ou la soif ! Je préférerais tant un combat véritable, plutôt que cette lente agonie ! Et comme il me tarde d’atteindre la Porte de Shanila, pour pouvoir défier la tour sombre de Ragnarok la Noire ! »


S’approchant, elle l’enserra entre ses bras. Il trembla mais ne se retira pas.


« La quête n’est pas encore finie, loin s’en faut, et tout peut encore arriver. Mais il faut que tu comprennes, Kéo de Lannilis, que dans l’univers rien n’est jamais anodin. Si je suis ton garde-fou, toi-même es celui de Tahnee-Sharn. Ne laisse pas le désir te ronger, au risque de créer amertume et rancœur. Qu’elle soit immortelle et toi peut-être mortel ne devrait pas vous séparer car vous n’avez pas à vivre le futur, uniquement le présent. Quoi que tu puisses penser, le présent s’écoule de la même façon pour elle que pour toi, car vous marchez dans les mêmes pas, et traversez les mêmes paysages. »


Kéo ne répondit rien. Il regardait dehors les flammes de mandriln illuminer progressivement la ville. Son visage était impassible. Lorsque les lumières atteignirent le dôme du palais du Lord-Roi, il se leva sans rien dire et sortit de la chambre. Alazane soupira. Elle avait eu son beau magicien, mais que cet amour était triste ! Et comme elle n’était pas certaine d’avoir su exprimer la totalité de sa pensée...


***





Chapitre IX


Lorsque les voyageurs de la quête quittèrent Wakimine, le roi organisa un déjeuner colossal, certainement pour se faire pardonner son inconduite de la veille. Il se montra également très généreux, réservant à chacun un poney des plus robustes, issu de son élevage personnel, ainsi qu’une mule de bât. Des vêtements neufs furent taillés à la hâte, dans des tissus particulièrement résistants, et tous furent vêtus de pied en cap fort élégamment. Des couvertures confortables, tissées dans une laine particulière, celle des chamois de Mardouk, furent également offertes, ainsi que nombre de vivres : sucre, biscuits, salaisons diverses, fruits secs, céréales moulues... Des outres remplies d’eau claire furent ensuite chargées sur chacun des animaux de bât, et les valets terminèrent les bagages en arrimant quelques outils indispensables : hachettes, piolets, crampons, cordages... Bientôt les voyageurs se sentirent prêts à affronter la montagne.


Gandam leur souhaita bon voyage, ajoutant quelques recommandations diverses. Kéo promit de faire attention à tout. Alors le Lord-Roi s’immobilisa devant Tahnee-Sharn, dont il baisa courtoisement le bout des doigts.


« Gente Dame, je vous renouvelle mes souhaits de bon voyage. Qu’il se déroule sans encombre. Vous êtes la maîtresse d’Arkem, vous êtes notre championne. Nous savons maintenant que vous seule pouvez faire face à Adébis et y embraser notre destin. Je suis de tout cœur avec vous. Que cela vous aide et vous soutienne, dans cette minute terrible qui vous dressera face à l’Innommable. »


Il se tut, la dévisageant avec un regret lancinant au fond des yeux. Était-ce de n’avoir pas su la convaincre ou était-ce plus prosaïquement le regret de ne pas l’avoir possédée, lui qui aimait tant les jolies femmes ? Tahnee-Sharn, décontenancée, ne sut quoi répondre.


« De toute façon, belle Damoiselle, vous avez avec vous la fine fleur de l’humanité. Gwilim vous accompagnera jusqu’à la lisière de Forêt-Longue. Après, puisque les Grands Nains de Wakimine refusent d’avancer sous les hautes frondaisons, par crainte de claustrophobie, vous aurez avec vous un Prince des Elfes, deux Princes Démons de Rhynantes, une magicienne d’Oonagh et un magicien de Lannilis. Qu’ils vous aident tous à vous arroger la victoire. Voyez, j’attends votre retour. J’ai fait préparer ce sablier géant, dont le sable égrènera votre progression. »


Puis il ajouta très bas, d’un ton assez lubrique :


« Je vous garderai votre belle robe de bal, celle qui avantageait le grain doré de votre peau et arrondissait votre décolleté. Peut-être alors me ferez-vous l’honneur d’une danse... »


Tahnee-Sharn ne put s’empêcher de rire. Kéo, n’appréciant guère ces apartés, donna vivement le signal du départ.


 


Au début, le chemin fut aisé. Les Nains avaient construit de grandes routes qui allaient dans toutes les directions et sillonnaient ainsi la totalité de la Chaîne de Gwarwyn. Elles étaient toutes largement empruntées, aussi n’était-il pas rare de croiser une caravane de marchands ou quelques paysans allant à la capitale pour vendre leurs produits du terroir.


Pour Tahnee-Sharn, ce voyage fut une nouveauté. Les itinérants étaient si nombreux qu’elle n’avait pas l’impression d’avoir quitté la ville, ce qui créait une impression fort différente du dernier voyage qu’elle avait entrepris lorsque, fuyant le temple de Maelduin en compagnie de Kéo, ils avaient esquivé toute rencontre, avançant à travers la campagne pour mieux éviter leurs poursuivants.


Aujourd’hui, l’ambiance était confortable puisque la plupart des nuits se déroulaient sous un toit, dans des auberges ou des refuges montagnards, et que chaque repas était chaud. Le sauf-conduit aimablement signé par le Lord-Roi amenait partout diligence et sympathie.


Pourtant, après une semaine de ce régime douillet, les choses finirent par se gâter. Tout commença insidieusement : les routes devinrent peu à peu plus étroites et moins fréquentées. Les auberges se muèrent en cabanons guère entretenus. Plus tard les pavés du chemin se transformèrent en rocaille, puis en sentes à peine tracées au milieu des alpages. L’altitude s’éleva rapidement. Les forêts de conifères se muèrent en une végétation de plus en plus rabougrie. Bientôt, quelques plantes typiques des hauteurs, soldanelles, genévriers nains, edelweiss ou crocus, colorèrent un peu ce monde aride. Puis la neige fit une apparition triomphale.


Ce ne fut d’abord que quelques flocons disséminés. Plus tard, ils devinrent drus et le blizzard se leva.


Sous les ordres de Gwilim, chacun enveloppa les jambes des poneys avec des morceaux de couverture, autant pour les protéger du froid que pour les empêcher de glisser dans la poudreuse. Puis tout le monde se drapa dans les lainages que la prévoyance des Nains de Wakimine avait joints aux bagages.


La neige recouvrit rapidement le sol, cachant le paysage sous son manteau blanc. Tahnee-Sharn, extasiée par ce miracle, regardait autour d’elle comme un enfant émerveillé, stupéfaite de constater que ses empreintes demeuraient dans la neige le temps d’être recouvertes par d’autres flocons.


La neige ! Merveille des merveilles qu’elle n’avait toujours vue que de loin... Pouvoir marcher dessus comme sur un tapis, s’enfoncer moelleusement dans sa structure, la goûter du bout de la langue, pour conserver le plus longtemps possible le souvenir de son absence de goût et le picotement de froid qu’elle recelait !


Heureuse de sa découverte, elle mit un certain temps à comprendre le pessimisme de ses compagnons. La tempête amenait le froid et l’inconfort. On ne voyait pas à dix mètres tant le paysage était devenu blanc. Bientôt, à force de se débattre dans les congères, les poneys rechignèrent à avancer. Gwilim, en accord avec Kéo, proposa un temps de repos. Le hasard les mit en présence d’une grotte qu’ils investirent rapidement, soulagés d’échapper à la morsure du blizzard. Les bêtes s’ébrouèrent, les hommes aussi. La magie de Kéo créa un feu pétillant qui naissait directement de la roche sans utiliser de combustible. Tahnee-Sharn, tendant ses mains meurtries vers la chaleur bienfaisante, songea qu’il était bien pratique d’emmener un mage dans ses bagages.


Le campement fut rapidement installé. Alazane proposa de faire la cuisine. Morgen et Sanyn, rendus inséparables par les circonstances, s’occupèrent des bêtes. Tahnee-Sharn et son amie Innis fabriquèrent les couchages en amoncelant les couvertures près du feu. Kéo et Gwilim retournèrent dans la tempête, car le Nain désirait avoir des repères supplémentaires pour confirmer sa position. Ils ne furent pas longs à revenir, heureux d’annoncer que le glacier du Grand Mardouk n’était distant que de quelques centaines de mètres. Tous se réjouirent car cette nouvelle signifiait qu’ils avaient accompli les deux tiers du chemin et que bientôt Forêt-Longue apparaîtrait à l’horizon.


« Oh, j’aimerais tant voir le glacier ! s’exclama Tahnee-Sharn, tellement enchantée par son voyage que le mage de Lannilis en sourit, incapable de résister longtemps au charme de cette ingénue. »


De fait, comment aurait-il pu choisir le renoncement lorsqu’il la voyait se pencher en l’un de ses gestes délicats et que les boucles de sa chevelure d’or sombre balayaient doucement la courbe de sa gorge ? Hypnotisé par ce geste qui lui tendait le corps et lui criait haut et fort combien il l’aimait, il convenait intimement qu’il était impossible de l’ignorer. Aussi essayait-il de penser exclusivement au devenir de la quête, ce but grandiose qui correspondait à sa nature altruiste.


Tahnee-Sharn, hermétique à son état d’esprit, regardait danser les flammes orange du foyer. Devant les ombres qui voltigeaient sur les parois de la grotte, elle essayait de matérialiser le corps d’un dragon, cherchant à trouver des points de repère pour mesurer son gigantisme.


Ce concept de grandeur était justement une idée qu’elle ne maîtrisait pas. Il était si facile d’imaginer plus petit que soi en ayant devant les yeux l’exemple tout trouvé de Gwilim. Mais imaginer le grand... Quelle tâche ardue !


On disait les dragons immenses, avec un corps ressemblant à celui d’un lézard géant. On disait qu’ils possédaient quatre membres et une paire d’ailes membraneuses, une langue fourchue, des yeux à la pupille fendue et une longue queue terminée par une pointe aux reflets métalliques. On disait qu’ils crachaient du feu et que pour cet usage ils gardaient en leurs pays Adébis l’Eternel, nécessaire à leur survie. On disait également qu’ils se nourrissaient de chair fraîche... Mais aussi, on disait tellement de choses ! Quelle était la part de la légende et celle de la réalité ?


« Demain, annonçait Kéo, nous longerons le glacier de Mardouk. Gwilim m’a parlé d’un raccourci qui traverse la glace mais ce passage est trop dangereux par temps de brouillard, aussi faut-il espérer que les nuages se lèveront. Dans le cas contraire, nous serons contraints de suivre un détour, ce qui rallongera notre route de plusieurs dizaines de miles. Après ce dernier obstacle, notre avance sera plus aisée et nous arriverons bientôt à Moelwyn, capitale des Elfes de Forêt-Longue. Ce sera notre ultime étape civilisée avant Adébis, en pays de Wallow.


— Si le mauvais temps se poursuit, de combien de jours aurons-nous besoin pour parvenir à Forêt-Longue ? demanda Alazane d’une voix inquiète. »


Kéo gronda entre ses dents, furieux du pessimisme qu’une telle question témoignait :


« Le mauvais temps ne peut pas se poursuivre longtemps, nous sommes au printemps !


— De toute façon, intervint Tahnee-Sharn d’un ton savant, cette question est particulièrement stupide. Si le mauvais temps se poursuivait, seule une alternative s’offrirait à nous : rester ici, au chaud, jusqu’à ce que nos vivres s’épuisent et nous fassent mourir de faim, ou partir et mourir de froid dans la tempête et la neige !


— Tahnee-Sharn, es-tu obligée de faire preuve de tant de réalisme ? tança vertement Sanyn, déstabilisé de constater le désarroi qui agitait le mage de Lannilis. »


La jeune fille haussa les épaules.


« Depuis quand vous leurrez-vous ? Je sais que cette entreprise n’est pas aisée. Seriez-vous tous plus naïfs que moi ?


— Croire que l’on peut réussir n’est pas une question de naïveté, continua Sanyn, le regard étincelant. Dans une entreprise délicate, on accorde souvent autant de crédit au moral des troupes qu’à son endurance physique. Un homme affaibli mais confiant a plus de chances de survivre qu’un homme dans la pleine possession de son corps mais au mental défaitiste. C’est une règle militaire qui prévaut pour toutes les races humaines de la terre, qu’il s’agisse d’Elfes, de Démons, d’Hommes Mortels ou de Grands Nains.


— Oui, mais que vaudra notre optimisme après plusieurs jours de tempête, lorsque vous verrez qu’il ne vous restera plus que quelques biscuits et un saucisson ? »


Devant cette voix presque hystérique, Kéo s’approcha doucement d’elle, la prit autoritairement par les épaules et la regarda droit dans les yeux.


« Sinièn, ma douce, croyez-vous à ce point que nous ne pouvons qu’échouer ? »


Ébranlée, la jeune fille baissa les paupières. Échouer ? Elle ne s’était jamais posé la question en termes aussi crus. En fait, la finalité de ce voyage ne lui était, jusqu’à présent, apparue que comme un rêve brumeux. Tant de paramètres œuvraient contre elle : le Shégir, Raban Siwash, la pierre d’Arkem, la nature elle-même, ses propres désirs... Comment aurait-elle pu croire, en toute honnêteté, réussir cette quête ?


« Cela ne peut pas être aussi simple. Jusqu’à présent, je ne fais que marcher, comme si je me rendais en touriste dans une ville lointaine. Les seuls obstacles que je rencontre sont ceux de la nature. Pourquoi devrais-je réussir ? Il doit exister autre chose, quelque chose de surnaturel, une magie quelconque, des obstacles intemporels, autre chose que cette banalité ! »


Tous la regardaient, consternés. Finalement, Morgen fut le premier à se ressaisir.


« Je ne pense pas que quelque chose de magique puisse exister en dehors du pouvoir noir de Raban Siwash. Nous avançons vite, il est normal que le Shégir ait des difficultés à retrouver notre trace. Nous ne pouvons que nous féliciter de cette lenteur. Grâce à elle, nous atteindrons bientôt Adébis.


— De toute façon, quelles que soient nos épreuves, il ne faut pas oublier que nous avons avec nous un mage de Lannilis versé dans les Quatre Éléments Majeurs, ajouta sereinement le Prince Sanyn. »


Kéo, entendant cette phrase, rougit violemment. Il oubliait trop souvent le primordial, qu’il était effectivement mage de Lannilis et pouvait, si le besoin s’en faisait sentir, tenir tête aux quatre éléments de la nature : le feu, l’air, l’eau et la matière.


Alazane arrivait avec un chaudron fumant ; ils mangèrent le ragoût en silence, absorbés dans des pensées intimes. Plus tard, ils s’endormirent très vite, sans songer à faire la fête. L’ombre de l’Innommable était dans leurs cœurs.


Le lendemain, la tempête s’était calmée. Le ciel était d’une limpidité insoutenable accentuée par la neige demeurée au sol. Quelques fleurs de safran émergeaient, corolles délicates aux couleurs vives, qui émaillaient le paysage de gaieté.


Ils marchèrent pendant une semaine, coupant à travers le glacier. La route ne fut pas facile, il fallait escalader des parois ou contourner des pics de glace tout en essuyant d’autres tempêtes. Des torrents aux cours tumultueux interrompaient leur route. Des névés hauts comme des falaises rutilaient de soleil. Une fois, ils entendirent le fracas abominable d’une avalanche, ce qui les laissa tremblants et excités.


Ils marchèrent jusqu’à devenir l’ombre d’eux-mêmes, transis de froid. Leurs vivres commençaient à se raréfier, leurs corps privés de nourriture s’affaiblissaient. De plus en plus las, ils se demandaient s’ils verraient un jour la fin de ce calvaire.


Plus tard, ils rencontrèrent le cours impétueux du Lantha. Ses eaux gelées, presque bleues, naissaient directement du glacier du Grand Mardouk. Elles bondissaient de roche en roche, de plus en plus larges, de plus en plus fortes, emmenant dans leur cours tumultueux des roches entières, du sable et des gravats. Les voyageurs commencèrent à descendre vers la vallée.


Au fur et à mesure de la descente, les températures redevinrent clémentes. La nuit, les campements s’en ressentirent : ils furent plus gais, remplis de chants et de conversations. Bientôt, les forêts de conifères cédèrent la place aux feuillus. Plus bas, des fougères arborescentes d’une taille impressionnante impliquèrent la naissance d’un climat tropical. Les voyageurs comprirent qu’ils approchaient de Forêt-Longue. Rendus heureux par cette perspective, ils chantèrent et dansèrent en passant leur dernière nuit dans la Chaîne de Gwarwyn.


***





Chapitre X


Gwilim, en ces instants d’adieu, eût souhaité trouver le courage de passer outre aux traditions de son peuple pour escorter ses compagnons dans la forêt qui s’étendait au pied de la falaise. Il songeait avec effroi au sort de ses amis et craignait, avant toute chose, de leur être infidèle.


« Je suis désolé, c’est au-dessus de mes forces... Un horizon tellement bouché ! Et tant d’arbres ! Comment pourrais-je le supporter ? »


La Forêt-Longue de Moelwyn lui était si imperméable qu’il préféra céder aux craintes de sa race.


« Une chanson naîtra de notre voyage ! hurla-t-il en s’éloignant vivement vers les plus hauts sommets de la Chaîne de Gwarwyn. »


Ses anciens compagnons lui firent de nombreux signes d’adieu, jusqu’à ce qu’il disparaisse au détour du sentier. Puis ils restèrent ainsi, sur place, transis sans avoir froid, conscients de perdre avec Gwilim beaucoup de joie de vivre. Ils firent leurs bagages tristement avant de prendre la route qui descendait vers la jungle.


Les aléas du voyage leur firent bien vite oublier cette triste ambiance. La chaleur, au début agréablement tempérée, devint de plus en plus lourde, moite et chaude. Avancer fut rapidement une torture. Des mouches de toutes formes et de toutes couleurs vrombissaient inlassablement. Des grappes d’insectes inconnus, sortes de mille-pattes géants, leur tombaient dessus au fur et à mesure qu’ils pénétraient plus avant sous les feuillages. Des animaux rampants, des vers ou des petits serpents, grimpaient le long de leurs jambes, entraient dans leurs chaussures ou sous leurs pantalons. L’enfer prit rapidement possession de leurs esprits.


Kéo marchait en tête puisqu’il était censé connaître le chemin – Gwilim avait dit droit vers l’ouest jusqu’à rencontrer le Yahve, puis descendre le cours du fleuve jusqu’à la mer d’Aran. De surcroît, il possédait une épée ce qui, dans cette végétation inexpugnable, était particulièrement utile pour se frayer un chemin.


Innis et Tahnee-Sharn le suivaient. Elles s’aidaient mutuellement pour franchir des passages glissants. De temps à autre, elles repoussaient les insectes prisonniers de leurs cheveux. Sanyn emmenait Alazane. Morgen fermait la marche. Chacun s’occupait de sa monture et d’un animal de bât.


La Forêt de Moelwyn était une maîtresse forêt, épaisse, drue, sorte de jungle aux essences inconnues. Elle allait en longueur autour du cours paresseux du Yahve, fleuve qui avait creusé son lit entre deux chaînes montagneuses, celle de Gwarwyn à l’est, et celle du Wallow à l’ouest.


« Il s’agit de l’unique forêt peuplée d’Elfes Sylvestres, professait Kéo en étalant fort complaisamment son savoir. Ils vivent ici, en ces lieux chauds, étendant leur harmonie à des populations de singes. Les rares voyageurs qui ont pu revenir de Moelwyn, leur capitale, racontent d’étranges choses, en particulier sur l’ambiance exotique de ces contrées. »


De fait, il suffisait de regarder autour de soi pour comprendre que Forêt-Longue n’avait rien de commun avec les sous-bois d’Esalen ou de Teisha. Son paysage bouché offrait un horizon à trois mètres, enchevêtré de lianes, de fougères, d’arbres et de lichens. Si des animaux se faisaient entendre, ils ne se montraient jamais à l’exception d’une multitude d’insectes grouillants et de quelques serpents. Le sol spongieux était saturé d’humidité. La rosée tombait à n’importe quelle heure de la journée. Les voyageurs furent rapidement trempés.


« Verrons-nous des Elfes ? questionna Tahnee-Sharn, enchantée par la perspective de dormir sous des toits hospitaliers, elle qui gardait un souvenir divin de son séjour à Esalen. Il doit être si agréable de s’étendre sur des coussins en regardant paresseusement la lune se lever...


— La lune, on ne la voit jamais ! morigéna Sanyn en arrachant méchamment quelques lianes stranguleuses accrochées à ses épaules. »


Surprise par la remarque, Tahnee-Sharn le dévisagea. Il avait raison : ce fatras végétal empêchait de distinguer la voûte céleste... Si d’aventure quelques rayons de soleil filtraient à travers l’épaisseur des frondaisons, ils prenaient, à force de traverser les feuilles, une texture évanescente qui ne ressemblait en rien à la lumière du jour.


« En fait, j’ignore si les Elfes Sylvestres existent réellement, continua Kéo, mais Sanyn le rassura d’un geste.


— Ne vous inquiétez pas, Maître Kéo, les Elfes Sylvestres de Forêt-Longue existent, personne ne peut en douter. »


Comme preuve, il montrait une pierre monolithique soigneusement cachée par des orchidées, sur laquelle étaient gravées quelques runes d’argent.


« Qu’est-ce à dire ? s’inquiéta Alazane, que de tels symboles déconcertaient. »


Tahnee-Sharn lui répondit, sarcastique :


« C’est une mise en garde à l’adresse des voyageurs. Personne ne peut entrer dans ce territoire impunément car les Elfes en sont les gardiens, et leur garde est infaillible !


— Prince Sanyn, interrogea Kéo, connaissez-vous le sens de ces messages ? C’est la première fois que je perçois de l’hostilité chez un peuple des Elfes. J’avoue que cela me fait froid dans le dos. »


Sanyn se rapprocha de son interlocuteur. Tahnee-Sharn les regarda marcher côte à côte, le brun et le blond, si beaux tous les deux. Un instant, dans un amalgame sans doute issu de l’habitude, elle crut que Kéo ressemblait à Morgen. Comme ce dernier, le mage avait une démarche d’homme habitué aux grands espaces, une silhouette déliée et un regard de carnassier prêt à mordre dans la vie. Lorsqu’elle se rappela le visage de Raban Siwash, aussi sombre que la nuit, aussi beau que celui de Kéo, le doute la submergea et elle perdit un peu plus ses repères. Quel lien existait donc entre l’Innommable et le magicien de Lannilis ? Étaient-ils uniquement des ennemis ? Elle en doutait de plus en plus.


« Je ne connais pas mes cousins de Forêt-Longue, disait Sanyn sur un ton de confidence. Je n’ai jamais été présenté à aucun membre de cette race et n’ai jamais rencontré personne les connaissant. Comme tout le monde, je chante leurs légendes. On dit que Moelwyn est une cité construite dans les arbres. On dit que des panthères s’y promènent librement. On dit beaucoup de choses encore, on conte des histoires parfois effrayantes par leur anachronisme avec le monde des Elfes que je connais. Et puis, Wallow n’est pas loin. Des voisins aussi monstrueux que les dragons forgent indéniablement le caractère.


— Bref, vous ne savez rien, constata Kéo, de plus en plus mal à l’aise. »


Tahnee-Sharn profita de cet instant pour le rejoindre.


« Accordez-vous toujours autant d’importance à ce que je ressens ? demanda-t-elle poliment, tout en chassant une fourmi qui grimpait sur sa joue. – Kéo la dévisagea avidement. – Forêt-Longue nous est hostile, continua-t-elle. Les Elfes d’ici n’aiment pas les étrangers. Regardez comme ces plantes nous repoussent. D’ailleurs, êtes-vous certain de ne pas tourner en rond ? J’ai l’impression d’être déjà passée par ici. »


Pour confirmer, Alazane se baissait et ramassait un morceau de tissu qu’elle avait abandonné sur une branche quelques heures auparavant.


« Nous sommes perdus, coassa-t-elle en jetant alentour des regards affolés. »


Morgen posa une main rassurante sur son épaule.


« N’ayez crainte, Alazane, j’entends le bruit du fleuve. Le Yahve n’est pas loin. Nous verrons bientôt les contreforts rocheux du pays de Wallow.


— Nous devrions nous hâter, hasarda Tahnee-Sharn, je sens... »


Attentif à cette angoisse qu’elle ne parvenait pas à exprimer, Kéo se plaça devant elle.


« Décrivez-moi ce que vous percevez. »


Inquiète, la jeune fille saisit la pierre d’Arkem entre ses doigts, essayant de se rassurer par ce contact familier. Le minéral étrange était, comme à son ordinaire, animé d’une vie propre, tiède et frémissante. Elle le caressa, heureuse de constater qu’il demeurait semblable à lui-même, comme un point de repère au milieu d’un monde animé de folie.


« La forêt est vivante, voilà ce que je sens. Vous allez certainement vous gausser en me disant haut et fort que toutes les forêts sont vivantes. Je vous rétorquerai que je le sais bien, mais qu’ici cette vie n’est pas semblable aux autres. Un pouvoir existe, qui commande toute chose et ordonne à la végétation de ne pas nous laisser passer. Il tisse une hostilité insidieuse, qui se répand dans les éthers et contre laquelle nous nous heurtons. Dans peu de temps, nous nous apercevrons que nous ne pouvons plus sortir d’ici. Dans quelques heures, tout espoir nous abandonnera et nous resterons à tourner en rond avant de nous allonger d’épuisement...


— Tant qu’il y a de la vie, il y a de l’espoir. Sinièn, ma chérie, nous allons attaquer ! »


Joignant le geste à la parole, Kéo commença à taillader férocement les lianes qui étaient à sa portée puis se concentra pour y mettre le feu. Une flamme claire, vivante et vorace, s’éleva dans les airs. La forêt eut un chuintement d’effroi, Kéo ricana. Il créa un second foyer, puis un troisième, et ainsi de suite. À chaque fois, la forêt laissait échapper un murmure de protestation, comme un gémissement qui traversait les arbres.


Puis des hurlements stridents retentirent. Plusieurs flèches empennées de rouge fusèrent. Tous s’aplatirent au sol, prenant juste le temps d’apercevoir de nombreuses silhouettes à moitié nues sautant hors des buissons en poussant des cris hululants, des hommes peinturlurés et ornés de plumes qui n’étaient pas des Elfes, plutôt des sauvages issus de quelque tribu secrète dont personne ne connaissait l’existence.


Le combat fut long et rude. Plus d’une fois, les assaillants furent repoussés. Morgen et Innis se démenaient, créant dans le tumulte de la bataille une sarabande étonnante qui avançait et reculait en laissant au sol des corps ensanglantés. Kéo usait de magie, envoyant des tornades de feu tout en tailladant les plus proches ennemis à l’aide de Pasiphae, sa fidèle épée. Sanyn n’était pas en reste, puisqu’il se battait avec cette aptitude qui caractérisait les Elfes, qui était d’avancer en dansant, une arme à la main. Son visage de cire, imperturbable, rappelait d’autres visages, beaucoup plus anciens, nés d’une nuit sans lune près de la cataracte de Ceswinthe. Tahnee-Sharn, incapable de faire la part du rêve et de la réalité, le dévisageait, bouche bée. Elle se rappelait des événements qu’elle n’aurait pas dû connaître et, affolée par ce passé qui la possédait, oubliait tout de la guerre qui l’entourait pour écouter d’autres bruits, d’autres cris, une autre guerre tellement plus vieille, qui avait vu la mort de sa mère.


Malgré l’acharnement de tous, ils furent rapidement submergés. On leur arracha leurs armes et on les molesta. Kéo tremblait de tous ses membres, épuisé par la magie dont il avait abusé. Il s’écroula subitement, à demi inconscient. Alazane se précipita mais fut rudement repoussée. Innis vint la chercher et la serra dans ses bras. Morgen soutenait Sanyn, qu’une estafilade à l’épaule indisposait. Seule Tahnee-Sharn demeurait immobile, perdue dans des rêves qui la rongeaient, revivant le passé avec une acuité particulièrement désagréable qui la laissait désemparée. Lorsque les sauvages vinrent lui lier les poignets, elle ne lutta pas, remarquant à peine leur présence.


Le silence végétal reprit ses droits, lourd et particulièrement tenace. Les animaux, effrayés par les tumultes du combat, se taisaient encore. Seuls hurlaient les indigènes, trépignant de plaisir en entourant leurs prisonniers. Ils s’enivraient tellement de leur victoire qu’ils oubliaient leurs morts, pourtant innombrables. Des rayons de soleil parcimonieux luisaient sur leurs peaux couvertes de sueur, révélant largement leurs peintures de guerre qui tournoyaient, agressives, achevant de créer une violence toute visuelle.


Puis quelques silhouettes apparurent au milieu des branches d’un arbre énorme, prises à contre-jour dans le soleil, et les prisonniers clignèrent du regard face à ces apparitions fantomatiques. La jungle entière, y compris les insectes, devint comme morte, figée dans un silence effroyable. Tahnee-Sharn leva le nez, abasourdie. Les nouveaux venus étaient peu nombreux. Ils s’accrochaient aux branches, agiles comme des animaux. Leurs corps, drapés dans des capes couleur de forêt reproduisant si exactement les méandres végétaux, ne se distinguaient que lorsqu’ils bougeaient.


« Des Elfes Sylvestres, annonça Sanyn, et sa nièce s’étonna car ces êtres étranges ressemblaient très peu aux Elfes qu’elle connaissait.


— Ils ont l’air tellement... autoritaires. »


De fait, leurs ordres furent rapidement exécutés. Les sauvages chargèrent les prisonniers sur des palanquins et les emmenèrent dans la forêt. Les Elfes disparurent aussitôt. Tahnee-Sharn ne conserva de leur présence qu’un souvenir évanescent qui racontait une peau claire et des cheveux couleur d’automne.


Attachés comme des bêtes malfaisantes, les voyageurs furent emportés sur une route longue et inconfortable jusqu’à la tombée de la nuit. Tahnee-Sharn réussit à détacher ses liens, usant du don qui était l’apanage de sa nature et qui lui permettait de commander aux choses muettes. Les autres, même Kéo et Sanyn qui connaissaient pourtant les sorts de commandement, restèrent ligotés comme des saucissons.


Lorsque les sauvages remarquèrent la libération de leur prisonnière, ils s’immobilisèrent pour mieux se concerter. Tahnee-Sharn, exaspérée, les repoussa violemment.


« Ne les excitez pas, articula prudemment Kéo, mais la jeune fille n’avait pas envie d’être sage.


— Je ne vais certainement pas me laisser observer comme une bête curieuse ! Pour qui se prennent-ils ? Aucune éducation, aucun savoir-vivre ! Rien que des barbares primitifs incapables de vivre dans une civilisation digne de ce nom. Des larbins au service des Elfes, qui n’ont pas assez de courage pour faire leur propre besogne ! »


Les indigènes comprenaient-ils ce qu’elle disait ? Certains la secouèrent si violemment qu’elle roula au sol. Se relevant en pestant, prête à se battre contre le premier qui reposerait sa main sur elle, elle se tint pourtant silencieuse, stupéfiée par ce qu’elle voyait.


Devant elle, distante de quelques mètres à peine, une délicate cité élevait sa présence avec somptuosité. Encastrée à même la falaise, entre le roc et les arbres gigantesques qui y croissaient, elle était magnifique. D’innombrables alcôves et recoins, des mâchicoulis, des gargouilles et des terrasses croulaient sous le poids des fleurs. Des Elfes aux cheveux roux s’y promenaient, tous luxueusement parés de dentelles et de soie qui ondulaient dans la brise légère.


Rapidement, les prisonniers furent traînés sans ménagements vers cette cité merveilleuse. Tahnee-Sharn, fermement maintenue par deux colosses remplis de muscles, continuait à se débattre en hurlant.


« Je veux voir votre seigneur ! Amenez-moi devant lui ! »


Mais personne n’attachait d’importance à ses cris, ni les indigènes, ni les Elfes de la cité.


Ils avancèrent à travers un dédale impressionnant de couloirs, d’escaliers et de salles obscures jusqu’à pénétrer dans un gigantesque hall, où les prisonniers furent violemment jetés au pied d’un trône.


Tahnee-Sharn se redressa lentement, courbatue. Elle rejeta sa chevelure vers l’arrière et leva crânement le regard. La salle était vaste, abondamment garnie de colonnes et de sculptures. De multiples tentures y créaient une note de majesté qu’accentuait la présence d’une foule nombreuse. Des troubadours chantaient. Des danseuses se contorsionnaient lascivement. Quelques lévriers étaient allongés sur des coussins, au pied d’un trône taillé dans un gigantesque morceau d’aigue-marine. Cette pierre semi-précieuse irradiait de mille feux, définissant un écrin rutilant autour d’une dame des Elfes qui y était allongée. Grande et mince, elle avait une peau diaphane, des yeux verts et une étonnante chevelure rousse, couleur de soleil couchant. Devant elle, disposé entre deux colonnes, un miroir siégeait, encastré dans un reposoir en argent. Un voile pourpre empêchait de s’y mirer.


« Eh bien, quel est ce vacarme qui vient troubler ma fête ? interrogea la Dame en égrenant une grappe de raisin. »


Elle était belle comme les Elfes savaient l’être, d’une beauté particulière qui créait simultanément un air de fragilité et une impression de grande force. Vêtue d’atours somptueux : dentelles de soie fine, rubans de satin, perles et diamants, elle imposait sa majesté avec orgueil, même si son physique flamboyant déviait radicalement des caractéristiques ordinaires aux Elfes.


« Vous, descendez de votre trône et venez me regarder en face ! hurla Tahnee-Sharn, hors d’elle. »


La dame se redressa aussitôt, attentive.


« Quelle est donc cette tigresse qui fait preuve de si peu d’égards pour me parler d’égale à égale, comme si je n’étais qu’une vulgaire Mortelle ?


— Dame Mifanwyn, intervint rapidement l’un des Elfes de garde, voici celle qui a réussi à défaire ses liens.


— Défaire les cordages ! s’exclama la Dame de Forêt-Longue, comment est-ce possible ? Qui donc a réussi ce prodige ?


— Moi, intervint hardiment Tahnee-Sharn, avançant exprès tout près de la Dame. »


Mifanwyn la dévisagea, surprise.


« Toi, petite chose en loques, émaciée et sale, petite Mortelle venue de Wakimine, qui fais commerce avec la sale engeance des Nains et traverses mon territoire sans en demander l’autorisation ?


— Moi, Tahnee-Sharn, maîtresse de la pierre d’Arkem ! Je n’ai de comptes à rendre à personne, surtout pas à une dégénérescence des Elfes qui oublie le sens premier de l’hospitalité et se permet d’attaquer des voyageurs inoffensifs. »


Or, plus la jeune fille parlait plus elle semblait gagner en taille et en beauté. Tous remarquèrent la magnificence de sa chevelure, l’éclat particulier de son regard, la stature fière de ses épaules, le rendu orgueilleux de sa nuque. Bien sûr, cette beauté parfaite était intimidante même aux yeux des Elfes. Rapidement, tous virent qu’elle était indéniablement l’égale de la Dame de Moelwyn.


Mifanwyn, particulièrement sensible à ce fait, en devint jalouse et cruelle.


« La maîtresse d’Arkem, vraiment ? ricana-t-elle en prenant le menton de la jeune fille entre ses doigts pour se mirer au fond du regard extraordinaire. »


Tahnee-Sharn plongea complaisamment dans ses yeux verts, rendant regard pour regard.


« Je suis Kéo Seaghan, magicien de Lannilis, intervint vivement le jeune mage, qui n’en pouvait plus de ressentir l’explosif de la situation et espérait ainsi créer une diversion. Je demande droit d’asile !


— Nous te connaissons, Kéo Seaghan, assura la Dame de Moelwyn. Je suis Mifanwyn, apparentée à Dame Guinevère d’Esalen. J’attendais ta venue avec impatience. »


Le ton était si grivois que Kéo ne put s’empêcher de rougir.


« Sache, jeune Maître, que de cette troupe tu es le seul bienvenu. J’ai envoyé Gilgamesh, capitaine de ma garde, pour vous intercepter. Cela fait longtemps que nous savons que vous cherchez à traverser notre forêt. Vous venez de Wakimine, et nous n’aimons pas ceux qui viennent de là-bas. Les Nains ont des commerces qui nous font grands torts. Ils abattent les arbres, arrachent l’herbe, allument des feux et combattent nos indigènes. Nous n’aimons pas Wakimine. De même que nous n’aimons pas les Princes de Rhynantes. Or, tu voyages avec cette racaille.


— Je ne peux être le seul bienvenu sur votre territoire, coupa Kéo. »


Mifanwyn haussa les épaules.


« Je songeais m’entretenir un instant avec toi, jeune Mortel, car du haut de mon éternité je m’ennuie. Mais si tu préfères connaître le sort de nos ennemis, libre à toi. »


Elle détourna le regard pour se concentrer un peu plus sur la jeune fille qui, distante de quelques pas, la toisait effrontément.


« Je m’intéresse beaucoup à cette personne qui se prétend la maîtresse d’Arkem. Quel beau mensonge en vérité, sachant que cette pierre n’est qu’une légende racontée par les enfants durant les veillées ! »


Ce fut plus que Tahnee-Sharn ne put supporter. Elle ricana sèchement.


« Ne me mentez pas, Dame Mifanwyn de Forêt-Longue. Je sais que vous possédez le Tammuz, le miroir qui permet de voir loin. Je sais qu’il vous a appris notre venue. Je sais que vous connaissez l’existence de la pierre d’Arkem. Je sais tout ce que vous essayez de cacher dans votre esprit. Je connais la couleur du tatouage que vous portez sur votre sein droit. Je connais le cri que vous avez lorsque votre Seigneur vous amène au plaisir, je connais le nom que vous lui attribuez dans ces moments intimes, je connais beaucoup d’autres choses que je pourrais révéler ici, alors que vous ne connaissez rien de moi. Apprenez donc à me connaître et, en premier lieu, sachez que je ne suis pas Mortelle, mais bel et bien votre égale. Et apprenez à connaître Arkem. »


Aussitôt, la pierre fut entre ses doigts. Une lumière dorée naquit de l’intérieur pour venir environner la jeune fille. Son regard acéré, aux étranges couleurs d’arc-en-ciel, grandit jusqu’à donner l’impression d’envelopper toute chose. Il se posa sur la Dame de Moelwyn avec fracas, et Tahnee-Sharn martela implacablement :


« Tremble, rejet des Elfes. Je suis la maîtresse d’Arkem et rien n’est plus grand que ce pouvoir que je concentre entre mes mains. Je peux te réduire en cendres par la seule force de ma volonté, toi l’Immortelle qui te croit invulnérable. Je peux brûler ton visage, je peux aveugler tes yeux, je peux agir sur ton cerveau, je peux réduire à néant ta vie misérable. »


Kéo, effrayé par de tels propos, voulut intervenir mais Sanyn le retint.


« Laisse-la affronter son pouvoir. Il est important qu’elle commence à connaître ses limites.


— Mais, essaya de plaider le jeune mage, je crains qu’elle ne devienne un autre Innommable ! »


Sanyn eut un sourire de loup.


« Si cela devait être, tu ne pourrais l’empêcher. »


Puis il ajouta d’un ton pensif :


« Je crois aux légendes. Or, la légende dit qu’un enfant s’élèvera pour lutter contre l’Innommable, que de deux races il aura fait le partage et que de la pierre d’Arkem il sera le maître. Ne refuse pas ce que tes yeux voient. »


À cet instant, le tissu qui enveloppait le miroir prit feu. Mifanwyn poussa un cri et tenta de s’approcher pour éteindre le foyer. Elle se heurta à une force invisible, qui la repoussa sans ménagements.


« Regarde ton Tammuz, et dis-moi ce que tu vois ! »


Le tissu achevait de se consumer, révélant en plein la forme du miroir. Mifanwyn, poussée par une force qui dépassait sa volonté se retrouva à genoux devant l’objet. Elle se pencha et gémit :


« Je ne vois rien... Le Tammuz est mort ! »


Affolée, elle scrutait sans rien discerner la surface opaque du miroir. Tahnee-Sharn se dressa derrière elle, un sourire sardonique sur les lèvres.


« Et maintenant, belle Dame des Elfes, que vois-tu dans ton miroir ?


— Je... Je vois... ton visage !


— Comprends-tu ce que cela veut dire ?


— Moi seule aurais dû posséder pouvoir de prescience sur le Tammuz... Or, tu lui commandes. Tu es son maître ! »


La Dame des Elfes se tenait maintenant devant Tahnee-Sharn, très pâle, presque exsangue, si entièrement dominée par la puissance qui irradiait de la jeune fille qu’elle en perdait sa consistance.


« Qui es-tu ? souffla-t-elle, hagarde.


— Je suis Tahnee-Sharn, celle qui de deux races ennemies a fait le partage. Voici mes compagnons de voyage. Nous nous rendons à Adébis, en pays Wallow. Notre chemin passe par Forêt-Longue. Il fut un temps où j’aurais demandé l’hospitalité à ton peuple, mais je n’en ai plus envie. Je n’ai pas l’intention de partager le même toit que ta race décadente ! Nous partirons sitôt que nous serons restaurés. »


Dame Mifanwyn pâlit plus encore.


« Personne n’a jamais osé m’entretenir avec une telle insolence ! commença-t-elle, persiflante. »


Tahnee-Sharn lui sourit sauvagement.


« Te rebelles-tu contre mon autorité souveraine ? »


Dame Mifanwyn, vaincue, baissa la tête.


« Non, je le vois maintenant, vous êtes mue par des puissances qui me dépassent. J’ai effectivement regardé dans le Tammuz et j’ai vu votre arrivée. Je n’avais pas envie de vous héberger, car le Shégir, ce monstre innommable, vous pourchasse. Je ne souhaite pas cette ignominie sur mes terres. Nous vivons comme nous vivons, mais nous vivons en paix. Fasse que le destin nous aide à préserver cela. Je ne désire pas vous offrir l’hospitalité, mais puisque vous êtes la maîtresse d’Arkem et que vous possédez plus de pouvoir que moi, je vous obéirai. »


Tahnee-Sharn sourit d’un geste qui découvrit ses incisives. Jamais, comme en cet instant, elle n’avait autant ressemblé à un fauve en chasse prêt à égorger sa victime. Kéo frémit, inquiet de la découvrir sous un jour nouveau.


« Effectivement, Dame Mifanwyn. J’ordonnerai, et vous obéirez. »


Une dernière fois, elles se prirent par les yeux, sorte de défi muet dont Tahnee-Sharn sortit vainqueur. Ivre de puissance, elle mesura mieux le chemin qu’elle avait parcouru depuis son évasion du temple de Maelduin. Comme elle avait grandi, et comme elle était devenue sûre d’elle ! Était-ce réellement à cause de la pierre d’Arkem, ou était-ce en elle depuis plus longtemps qu’elle ne l’imaginait ?


« Que demandez-vous ? souffla enfin la Dame de Moelwyn. »


Tahnee-Sharn répondit :


« De quoi nous restaurer, moi et mes cinq compagnons. »


Mifanwyn claqua des doigts pour donner les ordres adéquats. L’attente ne fut pas longue. Bientôt des plats variés recouverts de victuailles appétissantes furent proposés aux voyageurs. Personne ne se fit prier pour croquer dans les pains à la croûte dorée ou dans les fruits juteux, tous merveilleusement sucrés.


Installés sur des coussins, ils oublièrent momentanément leur fatigue. Des musiciens accompagnaient leur repas d’une chanson douce et l’ambiance aurait pu être suave si, présidant à table avec une expression froide, Dame Mifanwyn n’avait abusé de son autorité pour toiser avec mépris ses hôtes, en particulier Innis et Morgen en qui elle reconnaissait des ennemis, ces Démons de Rhynantes haïs depuis tant de siècles.


« Je souhaite expliquer mon attitude si peu hospitalière, hasarda-t-elle toutefois. J’ai vu le monstre impitoyable, ce Shégir horrible, envahir mon Miroir et annoncer des malheurs. Il est l’ange noir du sang et de la mort. Il vous poursuit inlassablement, avalant le paysage sans répit ni repos. »


Kéo, très intéressé, se pencha galamment vers elle.


« Ma Dame, il nous serait utile de connaître sa progression. Pourriez-vous le localiser, nous donner quelques informations...


— Un soir, j’ai cru qu’il cessait de vous suivre... »


Comme elle se taisait, embarrassée à l’idée de dévoiler les secrets de son miroir, Kéo lui toucha légèrement le bras, essayant de l’encourager.


« Vous avez cru... ?


— Ce n’était qu’un rêve empli de noirceur... Le Shégir traversait Forêt-Longue en direction de Wallow, ou bien était-ce le contraire, je ne sais plus...


— Ce n’était effectivement qu’un mauvais rêve, assura Kéo, car le Shégir est lent. Il ne peut que nous suivre, certainement pas nous précéder. »


Pourtant, les révélations de Dame Mifanwyn avaient jeté une ombre dans la pièce, et le jeune mage regarda vers Tahnee-Sharn, soucieux.


« Ma Dame, j’apprécierais que vous nous offriez l’hospitalité. Je comprends vos ressentiments et je vous en honore, mais nous avons besoin de nous reposer. Mes compagnons et moi-même sommes fourbus. De plus, je souhaiterais consulter vos archives, celles qui parlent du pays de Wallow et du feu Adébis.


— Votre demande m’indispose, argumenta vivement la Dame de Moelwyn, j’y accéderais de bon cœur si votre troupe n’était composée en majorité de Démons de Rhynantes. Nous sommes en guerre contre cette race parjure. Je ne peux leur offrir l’hospitalité. »


Morgen, crispé par ce ton prétentieux, se redressa immédiatement :


« Dame de Moelwyn, cessez de m’insulter et d’insulter ceux de ma race, et apprenez ceci : le jour où j’ai accepté de participer à la quête de purification, j’ai fait abstraction de beaucoup de choses pour songer avant tout au bien de l’humanité dont vous et moi faisons partie. Il me paraissait primordial de soutenir la maîtresse d’Arkem plutôt que de céder à des querelles stupides. Libre à vous de penser comme vos ancêtres et de perpétuer ainsi des actes sanglants, mais interrogez plutôt votre cœur. La trêve est prononcée, vous devez nous accorder l’hospitalité. »


Sanyn, Prince des Elfes et fils du Roi de Teisha, fut le premier à l’applaudir. Ils se donnèrent l’accolade comme deux amis de longue date.


« Mon frère, je n’aurais pas pu mieux parler. Tu viens effectivement d’exprimer une vérité fondamentale, celle des temps en train de changer. »


Dame Mifanwyn, le rouge au front, réfléchit longuement. On pouvait suivre les méandres de ses pensées grâce aux orages qui naissaient dans ses yeux. Finalement, elle acquiesça.


« Soit, Prince de Rhynantes. J’accède à la demande du mage de Lannilis, notre maître à tous, et j’accepte de vous offrir hospitalité pour quelques jours. J’émets toutefois une condition : ce séjour ne devra pas excéder trois semaines, car sinon personne n’aura la vie sauve. J’exécuterai moi-même la sentence. »


Tahnee-Sharn la dévisagea, interloquée. Comme ces Elfes étaient différents des autres ! Était-ce le fait de vivre loin de tout, isolés dans une forêt impénétrable, qui les avait peu à peu transformés en êtres barbares, insensibles et cruels ?


« Puisque nous sommes à l’heure des promesses, Noble Dame de Moelwyn, sachez que si vous touchez à la vie d’un de mes compagnons, vous périrez de ma propre main. »


Un silence épais accueillit ces paroles solennelles. Kéo surenchérit :


« Ma Dame, je ne peux rester insensible à votre menace. L’hospitalité doit être accordée dans la bonté, non dans le ressentiment. Si cela vous coûte, eh bien, refusez ! »


Interloquée, Mifanwyn regarda chacun des visages présents : celui dur et déterminé de Kéo, celui encore tellement adolescent de Tahnee-Sharn, celui de Sanyn, hostile, ceux de Morgen et d’Innis, aussi pâles que pouvaient l’être un Prince Démon, celui d’Alazane, tendu...


« Soit, finit-elle par dire. Je ne mets pas de conditions à mon hospitalité. Je désire avant toute chose la réussite de la quête car, moi aussi, je sens Raban Siwash étendre son joug au-delà des terres septentrionales. Tous les jours, nous luttons contre des gobelins qui massacrent nos animaux, tuent nos enfants ou pourchassent nos indigènes. Si vous pouviez détenir la solution de cette ignominie… »


Encore crispée, elle souriait cependant. Kéo, philosophe, y vit le signe qu’il attendait, celui des changements de temps.


« Ma Dame, nous ferons ce que nous pouvons.


— Dans ce cas, lui sourit-elle joliment, cessons de nous quereller. Je gage que vous êtes particulièrement las. Carlyly, ma fille, vous montrera le chemin de vos appartements. Si vous le souhaitez, la fête naîtra ce soir. Des troubadours itinérants nous ont promis un spectacle. Je vous convie aimablement, tous sans exception, à venir me tenir compagnie. »


***





Chapitre XI


Kéo Seaghan s’adressa à ses compagnons de voyage :


« Essayez de comprendre les raisons de ma décision !


— Bien sûr, nous comprenons, assura Alazane, le ton si ironique que le jeune mage la fusilla du regard.


— De toute façon, intervint Innis en resserrant ses bras craintifs autour de sa poitrine, j’appréhendais de m’aventurer sur la terre des dragons. On dit qu’ils se nourrissent de chèvres mais je suppose qu’ils ne dédaignent pas de goûter à la chair humaine. Peu de voyageurs sont revenus de Wallow, et ceux que j’ai connus étaient devenus à moitié fous.


— Je suis allé à Wallow, belle Innis, et j’en suis revenu, assura Kéo en riant à gorge déployée. Une chose est certaine, ils n’ont pas essayé de me goûter. »


Le silence qui accueillit cette déclaration fut lourd d’admiration.


« Vous devriez nous raconter cette aventure, intercéda une voix douce. »


Tous se tournèrent pour dévisager celle qui venait de parler, une jeune Elfe prénommée Carlyly. Fille cadette de Mifanwyn, elle assurait au mieux son rôle d’ambassadrice en veillant au confort des voyageurs qu’elle venait d’installer dans de somptueux appartements.


Kéo lui sourit. Elle était encore très jeune, vêtue d’une robe diaphane qui mettait en valeur la blancheur laiteuse de sa peau et coiffée comme une enfant de deux nattes rousses enrubannées. Elle était belle, comme l’étaient tous les Elfes et comme l’était sa mère.


« Il n’y a rien d’extraordinaire à raconter, fit-il avec amusement, dans l’humaine vanité de se faire prier.


— S’il vous plaît, insista Carlyly de sa voix charmeuse, j’adore les histoires de dragons. Ce sont mes préférées. »


Kéo s’installa confortablement sur des coussins. Un feu ronronnait dans l’âtre et, de temps à autre, une bûche pleine de sève crépitait.


« Il y a très longtemps lorsque, à peine adolescent, j’aimais voyager de par le vaste monde, j’adorais le mouvement et le danger. Je prenais un plaisir malsain à désobéir aux conseils donnés par mes maîtres. Or, à Lannilis, personne ne souhaitait, pour des raisons évidentes de sécurité, que je me rende en pays de Wallow. Je fus immédiatement conquis : c’est un endroit étrange, désertique, où les montagnes desséchées alternent avec les volcans en éruption. De braves chèvres se déplacent en troupeau, paissant paisiblement les broussailles épineuses qui croissent entre les rochers. Elles n’ont peur que d’une chose : les ombres qui viennent du ciel, car une ombre venant du ciel suppose un dragon. Or, les dragons mangent les chèvres, ce qu’elles n’apprécient pas ! »


Un rire cristallin envahit la pièce, Carlyly s’approcha suffisamment du conteur pour que Tahnee-Sharn, mordue par la jalousie, sente ses joues s’enflammer. Surprise par sa propre réaction, elle recula de quelques pas afin d’échapper à la lumière des bougies. Quelle était donc cette nouvelle torture ? Allait-elle se vriller de douleur chaque fois qu’une femme raisonnablement belle approchait son magicien ?


« J’ai sauvé le petit d’un dragon, disait Kéo avec fierté. Là-bas, ces êtres gigantesques vivent en deux endroits différents : dans des cavernes creusées dans des falaises au bord de la mer d’Aran et dans des arbres immenses capables de supporter leur poids. Ils y construisent des nids, qu’ils utilisent pour donner naissance à leur progéniture. L’un de ces avortons, environ un mètre cinquante une semaine après l’éclosion, était en train de tomber de la plus haute branche. Il ne savait pas encore voler. Mon seul réflexe fut de le rattraper, ce qui nous valut à tous deux de sacrés bleus aux fesses.


— Quelle histoire étonnante ! chuchota Carlyly, le regard rivé sur le jeune homme avec admiration. »


Tahnee-Sharn, exaspérée par cette attitude, sortit de la pièce aussi rapidement que si elle fuyait le monstre le plus sanguinaire. Innis, comprenant sa gêne, la rejoignit dans le couloir.


« Tu ne peux pas savoir comme je le déteste ! hurla Tahnee-Sharn, prise par la colère. Je rêve de le frapper ! As-tu remarqué comme il fait l’intéressant ? »


Innis sourit, les yeux brillant de malice.


« Je ne connais pas grand-chose à la passion, Tahnee-Sharn, mais je sais une chose, l’amour et la haine naissent dans le même berceau et ne sont différents que par une question d’appréciation.


— Malgré ton jeune âge, Innis la Démone, tu radotes ! cracha Tahnee-Sharn, peu encline à se calmer. Ma réaction n’a rien à voir avec la passion. Il peut bien minauder avec toutes les femmes de la terre, que veux-tu que cela me fasse ? »


Ce n’était que fierté mal placée, elle en était la première consciente. Comment aurait-elle pu se leurrer, elle savait qu’elle aimait Kéo tout en sachant que sa ressemblance avec l’Innommable l’effrayait de plus en plus...


Le même cauchemar hantait ses nuits en une vision effroyable, celle de Raban Siwash se vautrant sur elle avec luxure, et elle ne parvenait pas à prendre le désir de Kéo à la légère, pas après s’être débattue toute la nuit pour lui résister ! De rage, elle sanglota.


Comprenant peut-être l’ambivalence qui la harcelait, Innis lui caressa lentement l’avant-bras. Tahnee-Sharn abandonna sa réserve pour tomber dans les bras de son amie, avide de tendresse.


« Viens oublier ce bel insolent en allant danser, proposa la jeune Démone. Les Elfes n’ont pas grand-chose de bien, mais ils chantent juste et dansent agilement. J’aime les regarder. Cela me fait oublier où je suis. Pharsalie me manque terriblement. »


Dans la partie ouest de la ville, elles trouvèrent une fête et s’y trémoussèrent jusqu’à l’aube, en jeunesse écervelée. La musique était effectivement très belle car empreinte de douceur et de tristesse, ce qui correspondait à leur état d’âme. Innis se languissait de sa patrie, pleurant en secret les hautes frondaisons couvertes de neige de la forêt du Nord Pharsalien. Tahnee-Sharn, quant à elle, s’acharnait à oublier un amour qu’elle ne parvenait pas à extraire de son corps et qui, au cœur de la nuit, la laissait meurtrie, autant affolée par le désir qui montait dans son ventre que par les images effroyables qui naissaient de ses rêves. Craignant le sommeil, elle se démena follement jusqu’à tomber dans les bras d’Innis, éperdue de fatigue. L’aube les trouva endormies sur un banc, serrées l’une contre l’autre comme deux petits animaux avides de chaleur. Personne n’osa les réveiller, elles étaient sous la protection de Mifanwyn, Dame seigneuriale de Moelwyn.


 


Pendant ce temps, Kéo passait sa nuit à réfléchir à la suite du voyage. Souvent, il quêtait l’avis de Morgen ou de Sanyn.


« Il reste peu à faire, traverser Forêt-Longue avant de pénétrer dans le pays de Wallow jusqu’à ce lieu nommé Adébis, qui sert aux dragons de sanctuaire et de capitale. Cela ne devrait pas être trop dangereux.


— Supposez que les Nysrochs s’opposent à notre mission, intervint Morgen, guère rassuré, employant de façon significative le nom ancien, celui qui était chargé de haine et de terreur. »


Kéo lui coula un regard perplexe.


« Les dragons sont mes amis. Rappelez-vous l’histoire que je vous ai narrée. J’ai effectivement sauvé un petit qui tombait du nid. Il s’appelait Asbur. Maintenant, il est dans l’âge adulte et ne se souvient peut-être pas de mon visage, mais il est fils de Weirweed, seigneur de Wallow. Je serai bien accueilli.


— Vous peut-être, mais nous ? Votre idée de partir seul avec Tahnee-Sharn est effectivement la meilleure. Nous vous attendrons ici, à Moelwyn. »


Kéo n’osa pas approfondir cette proposition. Elle correspondait si intimement à ce qu’il souhaitait qu’il se demanda si Sanyn était capable de lire en ses pensées.


À cet instant, Carlyly lui présenta un plateau chargé de fruits confits qu’il goûta avec gourmandise. La jeune Elfe lui sourit. Il remarqua son attitude équivoque mais, conscient de son jeune âge, de l’inexpérience de sa vie et surtout amoureux d’une inconstante qui échaudait ses sentiments, il ne l’encouragea guère, ayant trop de respect pour l’amour pour se prêter à un jeu aussi pervers.


Pourtant, il accepta les marques de préférence qu’elle lui dédiait, répondant à ses sourires avec douceur et dégustant avec plaisir les gâteaux qu’elle lui offrait. Il ignorait que Carlyly était à cet âge adolescent, simultanément fort et fragile, qui recréait le monde en parant l’amour d’une importance démesurée.


Durant les jours qui suivirent, les préparatifs du voyage en direction de Wallow occupèrent la majorité de ses pensées. Soucieux de perfectionner ses connaissances de la langue des dragons, il passait des heures à étudier les archives de Moelwyn. Parfois aussi, il partait en Forêt-Longue, pressé de constater par lui-même les ravages que décrivaient les patrouilles des Elfes. Il observa plus d’une fois des hardes de cerfs entièrement vidés de leur sang ou des troupeaux de sangliers décapités, le cœur dévoré. Les Elfes parlaient de monstres attaquant les animaux ou d’ailes sombres kidnappant les enfants. L’horreur approchait. Raban Siwash étendait son influence néfaste. Bientôt, le monde entier serait sous son joug barbare.


Face à ces nouvelles peu réjouissantes, Kéo ne pouvait nier le désagrément qu’il imposait au peuple de Forêt-Longue. Dame Mifanwyn l’observait souvent avec une alternance de désir et d’aménité qui le mettait mal à l’aise. Il ne savait comment y répondre. Son cœur pensait à une autre tandis que son esprit se concentrait sur une tâche unique : vaincre à jamais l’Innommable.


« Ne vous souciez pas de nous, Kéo, essayait de le brusquer Sanyn. Vous irez plus vite à deux. Le temps presse. Voyez, déjà les monstres de l’espace croient leur victoire proche. Ne les laissons pas sur cette impression.


— Il me vient parfois des idées étranges, chuchotait Kéo sans réel à-propos. À voir la connivence étroite qui lie la pierre d’Arkem à Tahnee-Sharn, je me demande si Raban Siwash parviendra encore à la faire obéir. »


Les yeux rétrécis sur ses pensées, Sanyn hochait lentement la tête. Il faisait nuit. La lune pâle traversait les hautes frondaisons de la jungle comme une dentelle de lumière. Loin de cette clarté, les ombres étaient épaisses.


« À l’origine, la pierre appartient à Raban Siwash.


— Oui, à l’origine. Il y a si longtemps. »


Dans le non-dit existaient beaucoup de mystères. Kéo regarda autour de lui, essayant d’apercevoir la silhouette de la jeune fille.


« Que fait-elle encore ? Pourquoi n’est-elle pas là ? »


Il savait qu’elle passait son temps à écouter des Elfes déclamer des poèmes tout en dansant jusqu’à l’épuisement et, furieux de cette indépendance, l’imaginait avec une mauvaise complaisance en train de vider des coupes d’hydromel et jouer les lascives avec Innis, sous les yeux pervers d’une foule en délire.


« Elle est jeune, elle a besoin de s’amuser... argumenta Sanyn. Qui peut prédire ce que l’avenir lui réserve ? Autant qu’elle profite de la vie...


–– Comme si je n’en avais pas une conscience effroyable... chuchota Kéo, et Sanyn, percevant le désarroi de son ami, vint lui donner une accolade affectueuse, geste que les Elfes, dans leur grande pudeur, réservaient généralement à leurs parents les plus proches. Comment pourrai-je m’affranchir de son souvenir ?


— Partez tous les deux. Le temps vous dictera la conduite que vous devrez adopter. »


Souvent, Dame Mifanwyn profitait de ces moments pour venir les rejoindre. Elle s’installait invariablement à côté de Kéo, ce qui faisait sourire Sanyn. Coquette, elle prenait des poses alanguies qui mettaient en avant la finesse de sa taille et l’harmonie de ses épaules. Kéo, flatté par ce comportement de chatte avide de caresses, ne savait plus où regarder, entre le corps aguerri de Mifanwyn et celui presque vert de Carlyly.


« Vous plaisez à ma fille, disait justement la Dame de Forêt-Longue. »


Carlyly souriait. Kéo, mal à l’aise, laissa le silence s’installer.


Avec les jours, le jeu devint de plus en plus dévoyé. Il y eut quelques caresses échangées à la hâte, dans l’encoignure d’une porte, mais Dame Mifanwyn ne pouvait se contenter de miettes. Elle osa des reproches.


« Votre cœur appartient à une autre, dit-elle en le scrutant attentivement. Pourrai-je savoir le nom de cette bienheureuse élue ? »


Avec une pointe de jalousie, elle pensait à sa cousine, Dame Guinevère d’Esalen, mais Kéo la démentit d’un sourire.


« Mon cœur n’appartient à personne. Il est libre de se donner à qui bon lui semble. Malheureusement, Noble Dame, une mission me tenaille, le temps me presse. Vous êtes belle, comme le sont votre cousine ou votre fille. Mais je ne peux vous aimer. Je suis mortel, vous êtes immortelles. Quelle serait ma vie, à savoir que vous ne vieillirez guère, tandis que moi je serai perclus de rhumatismes ? »


Dame Mifanwyn éclata de rire car ce concept de mortalité lui était difficilement compréhensible. Qu’aurait-elle pu comprendre, de cette course éperdue contre le temps, des rides qui apparaissaient, du corps qui s’essoufflait, des désirs qui s’amenuisaient ? Elle-même allait par-delà les heures, toujours plus forte, et son visage prenait peu à peu la teneur du rocher que le temps polit mais jamais ne brise.


« Pourquoi ne pourrais-je pas t’offrir un peu de mon temps, jeune Mortel ? L’immortalité nous apprend une chose : vivre le moment comme il se présente, ne pas penser au futur. »


Involontairement, cette phrase offrit à Kéo un certain poids psychologique lorsqu’il demanda à parler à Tahnee-Sharn.


« Pourquoi ? aboya-t-elle, peu amène, êtes-vous las de votre harem ? Vous faut-il du sang neuf ?


— Pourquoi ne parvenons-nous pas à faire la paix ? »


Il essayait de garder son calme.


« Comment faire la paix alors que vous n’avez de cesse que vous me ridiculisiez ou m’exploitiez ? Vous me jurez le grand amour et l’instant d’après vous tombez dans les bras d’une autre ! »


Il éclata de rire, nerveux.


« Grands Dieux ! Je n’ai jamais rien juré de la sorte ! »


Elle rougit.


« Vous me l’avez laissé sous-entendre.


— Sinièn, ma chérie, il ne faut pas confondre amour et désir. L’amour est féminin, le désir est masculin. Or, ma douce, vous êtes une femme, et moi je suis un homme. »


Elle était très pâle.


« Est-ce à dire que vous ne m’aimez pas ?


— Vous parlez de choses que vous ne connaissez pas. Comment pourrions-nous parler d’amour alors qu’il ne s’est encore rien passé entre nous ?


— Mais parler d’amour avec Guinevère ou Mifanwyn, cela, vous le pouvez ! Vous me rabaisseriez au même rang que ces catins ?


— Sinièn, tant que nous discourrons sur l’amour, nous nous déchirerons. Laissons les sentiments à d’autres, qui préfèrent parler plutôt que d’agir. Moi, je suis un homme d’action. »


Elle rougissait à nouveau.


« Je n’ai absolument pas l’intention de faire quoi que ce soit avec vous !


— Nous allons pourtant partir ensemble. »


Elle changea d’expression, semblant s’illuminer de l’intérieur :


« Nous allons partir ? C’est vrai ? Demain ?


— Serez-vous toujours aussi enthousiaste lorsque vous apprendrez que nous partons seuls, vous et moi ? Arkem est un sujet difficile que je préfère réussir. Les patrouilles de Dame Mifanwyn rapportent qu’il y a de plus en plus de monstres à notre recherche. Moins nous serons nombreux, et plus nous aurons de chances de parvenir à Adébis. J’espère que vous accepterez de bonne grâce de faire route avec moi.


— Oh, Kéo, je me languis de reprendre la route. Je déteste Forêt-Longue, je la trouve si sinistre...


— Diantre ! Comment trouverez-vous Wallow ?


— Oh, un paradis en comparaison de cette ville. Là-bas, je suis certaine que les femelles dragons ne vous conteront pas fleurette ! »


Il sourit, si charmant qu’elle en eut le cœur vrillé.


« Alors, vous m’aimez quand même un peu ? mendia-t-il.


— Monsieur le magicien de Lannilis, vous devriez le savoir, il est très difficile de ne pas vous aimer, mais il l’est encore plus de le faire.


***





Chapitre XII


Kéo aurait préféré partir à l’aube mais diverses obligations les retinrent. Les adieux aux Elfes, en particulier à Dame Mifanwyn et à Carlyly, furent longs. Chacune trouvait des excuses à n’en plus finir et Kéo ne savait plus comment s’en défaire tout en restant dans le domaine de la politesse. Il écouta fort complaisamment un sonnet écrit en son honneur et complimenta aimablement Carlyly lorsqu’il découvrit qu’elle en était l’auteur. Rougissante, elle lui offrit sa main à baiser.


Pendant ce temps, Tahnee-Sharn passait des bras de Sanyn à ceux de Morgen, les larmes aux yeux. Ses deux oncles rivalisaient de mots sucrés et de marques de tendresse pour cacher l’angoisse qui les étreignait. Ils approuvaient ce voyage, même s’ils ne pouvaient se résoudre à abandonner de gaieté de cœur cette nièce qu’ils aimaient profondément.


« Ne te laisse pas impressionner, tu emmènes avec toi un puissant mage de Lannilis. Il saura te protéger.


— Peuh, qu’est-il donc face à la puissance d’un dragon, si ce n’est un misérable avorton ! »


Innis riait en lui caressant les joues.


« Je crois sincèrement que tu as plus peur de lui, qui est ton allié, que de n’importe quel dragon de Wallow !


— Je n’ai pas peur des dragons. »


Ce n’était nulle forfanterie de sa part. La peur qui naissait en elle ne venait pas des monstrueux Nysrochs, mais plutôt de sa rencontre avec l’avenir. Plonger la main dans le Feu Adébis n’était pas, à proprement parler, une entreprise dédiée à la gaieté.


Comme si elle avait deviné ce doute, Alazane s’approcha d’elle et la prit par la main en un geste très doux. Tahnee-Sharn la dévisagea avec insolence, prête à la repousser violemment, mais l’expression qu’elle lut dans le regard de la magicienne la retint.


« Je comprends que vous me haïssiez... chuchota la Dame d’Oonagh. »


Tahnee-Sharn songea que, justement, elle ne comprenait rien à rien.


« Ce n’est pas vous, Alazane, que je hais, mais l’image de moi-même que je vois dans vos yeux. »


Alazane n’eut rien à répondre. Elle aurait bien voulu souhaiter le meilleur, mais les mots se coincèrent dans sa gorge et elle se détourna vivement pour ne pas offrir le spectacle de ses larmes.


Ils partirent vers l’ouest. Dame Mifanwyn avait mis à leur disposition un guide nommé Agloval, dont la mission était de les escorter jusqu’au pays de Wallow. Ils avaient peu de bagages, uniquement des gourdes remplies d’eau potable et des sacs chargés de nourriture, car ils se rendaient dans un désert où peu de plantes croissaient.


Ils mirent plusieurs jours à traverser Forêt-Longue, plusieurs jours à marcher sous une pluie tropicale, à subir des nuées d’insectes, à s’enfoncer dans la boue ou à s’érafler sur des plantes urticantes. Agloval se consacrait autant que possible à la chasse, aussi mangeaient-ils à leur faim, seul réconfort de la journée.


Tahnee-Sharn détestait tellement cette forêt pétrifiée d’humidité qu’elle se mit à rêver de sécheresse. Pour elle, l’arrivée en pays de Wallow fut un moment de pur bonheur.


Devant ses yeux ébahis, la jungle de Forêt-Longue s’interrompit brusquement en une trouée grandiose, ouvrant l’horizon sur un ciel si bleu qu’il en devenait terrible. L’ardeur du soleil les atteignit en plein. Ils s’immobilisèrent, à bout de souffle devant la falaise qui béait devant eux, si grandiose qu’ils restèrent de longues minutes à regarder le spectacle de la nature.


Finalement, Agloval leur souhaita un bon voyage et rebroussa chemin. Kéo et Tahnee-Sharn se retrouvèrent seuls. Derrière eux, la jungle se taisait, peut-être par crainte d’ameuter des créatures plus terribles que les ocelots dont les perroquets ou les singes avaient l’habitude. En face d’eux, le paysage minéral était composé de roches acérées, de pitons escarpés, de plages de sable blond, de crevasses et de falaises. Au loin, quelques volcans disséminés crachaient des fumées noires.


« Je ne vois rien... murmura Tahnee-Sharn, troublée. »


Kéo haussa les épaules.


« Vous verrez des dragons bien assez tôt. Ils s’aventurent rarement près des frontières.


— Avons-nous besoin d’eux pour trouver le Feu Eternel ?


— Adébis leur appartient. Il naît du plus profond de la terre grâce à des volcans. Les dragons de Wallow l’utilisent pour alimenter le feu de leurs gorges. Il me paraît poli de leur demander leur coopération plutôt que d’agir en voleur.


— Vous semblez faire grand cas de ces pachydermes. »


Kéo ne put s’empêcher de glousser.


« Lorsque vous les verrez, vous en ferez également grand cas. Ils sont plus grands qu’une maison. Ils pourraient vous écraser d’un battement de paupière. »


Tahnee-Sharn, amusée par cette expression, sourit finement.


« Peut-être n’aurai-je pas peur...


— Ma chérie, vous aurez certainement peur. »


Ils marchèrent de longues heures dans une fournaise grandissante, jusqu’à parvenir au pied d’un étrange lac. L’eau y était tellement saturée de sel que les rives en étaient blanches, comme recouvertes de poussière.


« Arrêtons-nous et baignons-nous, implora Tahnee-Sharn, déjà en train de déboutonner son corsage. »


Kéo fut choqué par cette absence de pudeur. Il regarda vers le décolleté aux formes si féminines qu’elle dévoilait sans parcimonie et songea que se baigner nu à ses côtés serait une gageure nettement au-dessus de ses forces. Beaucoup trop conscient de son désir inassouvi pour encore céder à des situations perverses, il se mit en colère. Le prenait-elle pour un eunuque, pour ainsi oser le narguer ?


« Nous n’avons pas le temps de batifoler. Reboutonnez-vous. »


Étonnée, elle le dévisagea de son regard invraisemblable, presque bleu marine, déjà couleur d’orage.


« Nous n’avons pas le temps ?


— Nous devons trouver Adébis au plus vite, continua-t-il, méchant. »


Elle plissa les yeux. Un trait noir remplaçait ses pupilles.


« Je vais me baigner. Vous n’avez qu’à attendre. »


Ce ton de souveraine magnanime vint à bout de sa patience. Il la gifla. Aussitôt, elle fut sur lui en le martelant de ses poings serrés. Ils tombèrent au sol, luttèrent un instant en silence, avec acharnement, jusqu’à ce que Tahnee-Sharn prenne peur devant la force de l’homme et lui échappe d’un coup de reins. Kéo, fou de rage, la poursuivit. Elle courut de plus belle.


Ce fut à cet instant qu’elle rencontra son premier dragon.


***





Chapitre XIII


Le départ de Kéo Seaghan remplit Carlyly d’un désespoir avivé par les réflexions désabusées de sa mère.


« Ce n’est qu’un petit mortel destiné à périr. Pourquoi faire si grand cas de sa nature ? Jouer à quelques jeux de badinage est de l’ordre du possible, mais envisager plus, à quoi bon ? Ne t’égare pas sur la voie de l’amour, ma fille, car ce mortel ne nous accorde aucune importance. Il est entièrement tourné vers cette autre qui le ronge et de toute façon n’a qu’une idée en tête, réussir la mission qu’il s’est octroyé. Quoi qu’il en pense, aller à Wallow n’est pas simple, et il se peut fort bien que nous ne le revoyions jamais vivant. »


Ces quelques mots firent dans le cœur de Carlyly comme un coup de couteau. Elle laissa les larmes couler et partit sans avoir d’idées précises, uniquement pressée de fuir la torture qui hurlait dans sa tête combien elle était triste et combien cela était difficile à supporter.


Les Elfes sont par nature avides de grands sentiments et de rêves démesurés. Il est dans leur caractère d’attendre l’insaisissable et de se leurrer infiniment, pour la beauté du geste. Comprendre soudain que Kéo Seaghan appartenait à une autre vrillait le cœur de Carlyly d’une souffrance intolérable que même la présence suave de la forêt ne parvenait pas à dissiper.


L’obscurité des lieux était autour de ses pensées comme une chape de plomb, et les végétaux, ordinairement amis, ressemblaient à des fantômes lugubres qu’elle n’aimait plus frôler. Elle marchait en suivant la lune qui n’existait que par intermittences bleutées, couleur divine chère à son cœur qui aujourd’hui pourtant ne suffisait pas à la consoler.


Une fois de plus, elle se remémora comme en un mauvais songe le beau visage du magicien, revit avec désespoir les regards qu’il lançait à la maîtresse d’Arkem et les caresses qu’il offrait à Mifanwyn. Que lui avait-il accordé, à elle, jeune Elfe trop verte à ses yeux ? Quelques sourires complaisants ? Quelques phrases fraternelles ? Il était si évident de comprendre qu’il ne l’aimait pas !


Haletante, elle bifurqua vers le cours de l’Eskar, attirée comme un aimant par les hautes gorges calcaires creusées par les eaux. Comment aurait-il pu l’aimer, il n’était apparu dans sa vie que par accident et ne songeait qu’à atteindre l’horizon, avide qu’il était d’aventures et de départs.


La jeune Elfe essuya ses larmes d’un revers de la manche. Qu’était-ce que l’amour, dans une vie d’Elfe vouée à l’immortalité, où les heures se succédaient, innombrablement renouvelées, et où le temps s’attardait sans jamais s’échapper ? Que pouvait-on attendre d’un mortel, à part quelques baisers, quelques plaisirs, et déjà sa vieillesse ?


« Je ne peux supporter cette idée ! s’écria-t-elle, tout emplie de rage en songeant à cette immortalité qui l’empêchait de vivre la démesure de ses sentiments. »


Pleine d’amertume, elle se souvint que les Elfes avaient la particularité de choisir leur statut puisque la définition de la mortalité n’existait que dans leur mental.


« Qu’est-ce que la mort, à part un grand sommeil sans lendemain ? »


Arrivée au sommet de la falaise, penchée au-dessus du vide comme au-dessus de son destin, Carlyly scruta la nuit noire qui ne lui opposait qu’un silence besogneux.


« Devrais-je vivre toute ma vie avec ce fardeau à l’emplacement du cœur, cette pesanteur horrible qui m’empêche de respirer ? »


Avançant un peu plus vers la verticalité vertigineuse, elle se plaça à la frontière de l’équilibre, les jupes vibrantes dans la légère brise qui secouait la forêt.


Quelle fut cette limite fragile transgressée par ses pensées qui lui fit choisir la mort plutôt que la vie ? Personne ne sut jamais répondre à ce secret...


Lorsqu’elle se jeta dans le vide, son corps blanc tomba en une envolée de mousseline avant de heurter la roche en rebondissant comme un pantin désarticulé. Dans la jungle de Forêt-Longue demeura en suspens l’écho de son cri, puis tout s’éteignit.


***





Chapitre XIV


De sa vie, pas même en songe, Tahnee-Sharn n’avait vu de dragon. Lorsqu’elle avait questionné les Elfes de Moelwyn et qu’ils lui avaient décrit des monstres de trente mètres de long, couverts de cuir scintillant et crachant le feu par des gueules béantes comme des cavernes, elle avait peu à peu réussi à se convaincre que pareil animal ne pouvait exister. Comment aurait-elle pu croire, en toute logique, à l’existence de cette masse de chair capable de prendre les airs comme un vulgaire moineau ?


Cette certitude l’empêcha sans doute de ressentir de la peur face au premier dragon de sa vie.


La bête surgit de derrière une colline, interceptant le soleil comme un vaste nuage noir. Elle était énorme, avec un corps lourd projetant une ombre gigantesque qui véhiculait au sol une impression palpable de terreur.


Tahnee-Sharn, abasourdie, s’immobilisa. Cette bête était colossale ! Ses écailles luisantes, presque bleues, réfléchissaient les rayons du soleil, la faisant briller d’un éclat métallique. De grandes ailes membraneuses brassaient l’air comme des tornades tandis qu’une longue queue pointue fouettait à droite et à gauche, dévastatrice. Au milieu de ce gigantisme, le regard était terrible. Il couronnait une gueule hideuse d’un éclat rougeoyant, suprêmement intelligent lorsqu’il se posa sur Tahnee-Sharn.


La jeune fille, atteinte par cette dernière constatation, sentit les méandres de l’esprit de la bête pénétrer ses pensées. Elle vacilla.


Ainsi, les Elfes avaient dit vrai, ce dragon devait bien mesurer trente mètres de long ! Ses ailes immenses brassaient l’air en créant des courants imbibés de soufre. Son souffle pestilentiel donnait une texture à l’atmosphère. Pire, il observait la jeune humaine en plissant les paupières, planant au-dessus de toute chose comme une idée d’obscurité issue de l’enfer.


Pourtant, Tahnee-Sharn le trouva beau, pensée anachronique née de son admiration pour la démesure qui prit le monstre au dépourvu. Il souffla bruyamment des naseaux, sorte de rire qui vexa horriblement la jeune fille.


« Je ne me moque pas, jeune Damoiselle, je riais parce que tu es la chose la plus extraordinaire qu’il m’ait été donné de contempler depuis des siècles.


— Moi ? fit-elle, tellement stupéfiée par le propos qu’elle oublia de s’étonner en entendant le dragon parler.


— Oui, toi, jeune écervelée, car n’es-tu pas celle appelée Tahnee-Sharn, qui de deux races ennemies a fait le partage et qui possède sur son sein la pierre d’Arkem de Raban Siwash l’Innommable ? »


Agacée d’être devinée aussi aisément, la jeune fille mentit effrontément :


« Je ne suis rien de tout cela ! »


L’énorme dragon céda à une franche hilarité. Une fumée bleue s’échappa de son gosier, qu’il chassa d’un mouvement d’aile lascif.


« Elle n’est pas plus haute que trois pommes, mince et fragile comme un roseau, mais elle se permet de mentir à un seigneur dragon ! Ignores-tu, jeune humaine, que les dragons de Wallow savent lire dans les esprits ? Notre race est télépathe. Tu ne peux rien me cacher. »


De plus en plus moqueur, il crachait de plus en plus de fumée. Incommodée, Tahnee-Sharn lui jeta un regard excédé.


« Tu es peut-être un seigneur dragon, mais moi je fus Déesse de la Mort en temple de Maelduin !


— Est-ce à cause de cela que tu n’as pas peur de moi ? »


Elle haussa les épaules. Cette conversation ne rimait à rien. Il était même assez ridicule de discuter avec un monstre planté à trois mètres du sol, qui avait des humeurs de noblesse et crachait du feu à chaque éclat de rire !


« De toute façon, jeune humaine, ton mentor arrive au pas de charge. Son humeur est loin d’être paisible. »


Effectivement, la silhouette de Kéo apparut au sommet de la colline, ombre noire pas très nette au milieu de toute cette fumée. Tahnee-Sharn poussa un profond soupir. Il allait encore la secouer, la secouer, la secouer... Ou pire, la frapper, la frapper, la frapper... Elle préféra éviter la confrontation et partit en courant.


« Attrape-la, Weirweed ! Ne la laisse pas s’enfuir, hurla le jeune mage, utilisant pour s’exprimer une langue inconnue, sourde de puissance et cassante comme un ordre, la langue de tous les dragons de Wallow. »


Comprenant ce qu’il disait, Tahnee-Sharn courut plus vite. La colère l’aveuglait. Son pied heurta une pierre, elle glissa.


S’il m’attrape, je l’étrangle ! songea-t-elle avec humeur en se relevant prestement.


L’ombre gigantesque du dragon vola au-dessus d’elle. Elle releva le nez, fascinée. Le dragon descendit en tournoyant. L’une de ses pattes monstrueuses se tendit.


« Si tu me touches... commença la jeune fille, ivre de rage. »


Le dragon la regarda d’un œil rond. Il éclata de rire.


« Oui, que me feras-tu, fille des Démons ? »


Cette pensée caustique éclata dans la tête de la jeune fille avec une puissance terrible. Sous le choc télépathique, elle tituba et perdit toute velléité de résistance. Le monstre la cueillit entre ses griffes. Elle se retrouva prisonnière des vastes doigts comme au milieu d’une cage.


« Lâche-moi, grosse bedaine !


— N’as-tu donc vraiment pas peur de moi ?


— Peur de toi ? explosa-t-elle, peur d’un morceau de viande puante qui n’a aucune éducation ! Un toutou qui obéit servilement au premier mage venu ! »


Le dragon s’éleva dans les airs en gloussant. Tahnee-Sharn, estomaquée, quitta la terre ferme pour la première fois de sa vie. Le paysage devint lointain. Elle s’agrippa nerveusement aux griffes du monstre.


Vers l’ouest, la mer d’Aran scintillait comme de l’argent. Vers l’est, la jungle de Moelwyn étendait son vallonnement couleur d’émeraude. Sous elle, les montagnes désertiques de Wallow se transformaient en une surface presque plane à peine craquelée par quelques volcans...


« N’est-ce pas merveilleux, ce que je peux t’offrir ?


— Non ! hurla-t-elle encore, essayant de secouer les griffes qui la retenaient prisonnière mais ne réussissant qu’à se meurtrir. »


Le dragon lui coula un œil inquiet.


« Ne te fais pas mal, jeune humaine, il serait dommage de te blesser. »


Et sans plus se soucier d’elle, il se laissa paresseusement dériver au gré du vent.


Ils volèrent longtemps, ou peut-être pas... Comment le savoir, au milieu des cieux le temps semblait s’être suspendu...


De temps à autre, le dragon ramenait sa patte près de son œil pour mieux observer sa captive. Elle était belle, même à ses yeux habitués à contempler d’autres beautés.


« Relâche-moi ! hurlait-elle. Tu n’es rien pour te permettre de désobéir à mes ordres !


–– C’est vrai, acquiesça le seigneur dragon. »


Mais il continua de faire ce qui lui plaisait, en l’occurrence, planer doucement dans un courant d’air ascendant.


Pourtant, il se rapprocha peu à peu du sol, jusqu’à y atterrir lourdement, une patte repliée contre sa poitrine pour éviter de meurtrir son précieux fardeau.


« Lâche-moi ! Vas-tu me lâcher, peau de serpent ! »


Kéo accourait. Le dragon tendit le cou vers lui, presque aimable. Devant tant de connivence, la jeune fille ressentit une amertume sans nom.


« Vois, Maître Kéo, je l’ai attrapée pour toi, je la tiens dans ma main. »


Le jeune mage de Lannilis regarda la captive. Elle se tenait debout sur le sol, les griffes de la bête placées autour d’elle comme autant de barreaux. Raide et immobile, elle se forgeait une attitude pleine de défi, le visage renfrogné, les bras croisés sur sa poitrine. Il resta longuement silencieux, à seulement la dévisager. Comment devait-il réagir ? Il le savait de moins en moins.


« Elle n’a pas peur, susurra le seigneur dragon, et son œil rouge cligna en une vague expression de tendresse inattendue.


— Sais-tu qui elle est ?


— Je sais, oui.


— Je ne pouvais pas la laisser s’enfuir, n’est-ce pas ?


— Tu es le mage, Kéo Seaghan, tu sais ce que tu dois faire.


— Eh bien justement non ! explosa le jeune homme avec désespoir, et de rage il frappa durement Enhaim contre le sol. »


La terre trembla. Quelques étincelles explosèrent lorsque la roche se fissura. Le dragon rétablit son équilibre d’un battement d’aile circonspect.


« Tout doux, mon beau mage, la terre est fragile en pays de Wallow, et saturée de volcans. Des étincelles peuvent amener un séisme. N’oublie pas que tu ne sais pas voler pour échapper à la fureur du sol. »


Kéo l’écoutait à peine.


« Que pourrai-je faire de cette... cette...


— Et moi, coupa Tahnee-Sharn, vous vous imaginez peut-être que je supporte vos humeurs de plein gré ? J’en ai assez de cette histoire, de vos ordres, de vos caprices, de... »


Face à cette colère, le dragon de Wallow ne pouvait que s’extasier.


« Il est indéniable qu’elle n’a peur ni de toi, ni de moi !


— Bien sûr que je n’ai pas peur, grosse baderne ! De quoi veux-tu que j’aie peur ? D’un tas de graisse ? D’une montagne d’écailles ? »


Kéo comprit enfin les implications de cette conversation.


« Comment faites-vous pour parler la langue des dragons ? Elle est loin d’être facile... Moi-même, j’ai dû l’étudier des années entières.


— Je parle la langue des dragons, comme je parle la langue des Elfes, celle des plantes ou des animaux. Ne comprenez-vous pas que je suis une composante majeure de l’Univers et que par moi transitent tous les êtres vivants ? Cela ne vient pas d’Arkem. C’est en moi à cause de ma double nature. Je concentre la vie. Voilà mon importance.


— Quelle singulière personne, Maître Kéo Seaghan.


— Tu ne peux imaginer à quel point !


— Oh, cessez de bavarder et songez plutôt à ouvrir cette cage. J’en ai assez d’être exhibée comme un singe savant !


— Je ne vous laisserai sortir que lorsque vous m’aurez expliqué pourquoi vous vous sauviez. »


Elle fronça les sourcils, butée.


« Que dois-je vous dire ? Vous savez déjà de quoi il retourne. Vous passez votre temps à me harceler.


— Parfois, j’ai vraiment envie de vous frapper ! hurla-t-il en avançant vers elle, peu amène.


— Tss, tss, chuchota le dragon en l’immobilisant d’une griffe. Je ne peux permettre la violence. »


Kéo regarda l’immense bête avec étonnement.


« La défendrais-tu contre moi ?


— Oui, Maître Kéo. Et ce malgré l’amitié qui nous lie. Elle me plaît.


— Comment peut-elle te plaire ? Elle est insolente, peu aimable, désagréable, agaçante...


— Oh, Maître Kéo, elle me plaît autant qu’elle te plaît ! »


Comme Kéo ne put s’empêcher de rougir, le dragon éclata de rire, sorte de rugissement terrible qui créa une tempête de poussière et embrasa quelques arbustes.


« Bien sûr, mon propre plaisir n’a rien de sexuel, mais tout de même, elle me plaît. »


Tahnee-Sharn, furieuse de subir les tenants de cette conversation, décida de reprendre son destin en main. La pierre d’Arkem serrée dans ses doigts, elle se concentra si longuement dans l’éclat translucide du minéral que ses yeux parurent grandir. Bientôt, elle ressentit la douce osmose envahir son esprit et elle plongea sans retenue dans les méandres liquides de la pierre du pouvoir.


Lorsqu’elle parla, sa voix fut parfaitement maîtrisée, forte et si puissante que même le seigneur dragon en fut ébranlé. Cette voix naissait des tréfonds de l’âme pour prendre possession du corps et du cœur. Elle n’avait rien d’humain.


« Seigneur Weirweed de Wallow, en mon nom que tu connais et au nom de la pierre suprême que je porte sur moi, je t’ordonne de me relâcher. »


Lentement, avec un geste théâtral qui, en d’autres circonstances, aurait pu paraître maniéré, Tahnee-Sharn leva la main. La pierre d’Arkem éclata en mille brillances aiguës. Le seigneur Weirweed, le plus sage et le plus ancien dragon de Wallow, pénétra dans cette lumière et crut être réduit à l’état de poussière. Avec une soumission indépendante de sa volonté, il ouvrit les griffes et libéra sa captive. Puis il cligna rêveusement de l’œil.


« Cette petite me plaît beaucoup. »


Prenant son essor sans rien ajouter d’autre, il s’élança dans les cieux en un vaste tourbillon d’air. Des étincelles jaillirent autour de son corps immense qui sembla ainsi s’embraser dans la lumière du soleil. Il s’éleva très haut, si haut qu’il finit par disparaître.


Kéo, désorienté par ce départ, n’eut d’autres ressources que de céder à la colère. Il secoua durement la jeune fille.


« Qu’avez-vous encore fait, stupide adolescente ? Il est parti ! J’avais besoin de lui pour trouver Adébis et vous… vous…


— Mais je n’ai rien fait ! se défendit-elle, les larmes aux yeux. »


Il la lâcha aussi brutalement qu’il l’avait attrapée, s’éloigna de quelques pas en se prenant la tête entre les mains avec horreur.


« Je n’ai rien voulu faire, continua Tahnee-Sharn, je voulais juste me libérer.


— Tu as utilisé Arkem contre un puissant seigneur dragon de Wallow !


— Pas du tout ! Je n’ai pas du tout...


— Tu ne dois pas utiliser cette pierre comme s’il s’agissait d’un vulgaire caillou. Elle est magique. Elle concentre toutes les forces de l’Univers. Ne peux-tu comprendre qu’elle est maléfique et que, même si tu crois en posséder le contrôle, elle peut soudain te soumettre à sa loi et faire de toi un esclave ?


–– Mais…


— Sinièn, c’est pour toi que je le dis. Que t’arrivera-t-il le jour où tu céderas à la pression et où tu obéiras à l’Innommable simplement parce qu’Arkem te dira de le faire ? As-tu oublié la momie immonde de Béowulf, et celle parodiant la vie de Bernward d’Énée ? As-tu envie de te retrouver comme ces deux êtres, le corps devenu une enveloppe et l’esprit soumis à l’esclavage ? Que pourrait-il exister de pire que de subir le joug de l’Innommable, qui userait de tes muscles avec un machiavélisme plus que vil ? »


Il la regardait avec désespoir. Comment avait-elle pu s’adresser à un seigneur dragon de Wallow avec tant d’insolence ? Comment osait-elle utiliser la pierre d’Arkem pour le contraindre à l’obéissance ? Était-elle en train de devenir un autre Innommable ? Ses pouvoirs étaient tellement inattendus et si terribles.


Fou d’inquiétude en songeant aux incertitudes réservées par l’avenir, il entraîna la jeune fille sur les traces du dragon.


Comme le hasard pouvait parfois compromettre les événements, et comme le futur tenait à peu de chose ! Ils avaient été si près d’approcher Adébis et de clore ainsi leur périlleuse mission. Que restait-il maintenant, à part ce soleil brûlant qui devenait d’heure en heure un ennemi ?


Ils avançaient comme des automates. Le sol pierreux meurtrissait leurs pieds à travers la semelle de leurs bottes. L’horizon était morne et désert. Le seul mouvement décelé dans cette minéralité naissait des volcans. Ils enjambaient des rigoles de lave en fusion ou des crevasses à la profondeur insondable. Ils traversaient des brouillards et contournaient des geysers. Une fois, ils tombèrent en arrêt devant un ossuaire où les cadavres s’enchevêtraient en un échafaudage sinistre. Des gaz s’échappaient de plusieurs crevasses, distillant leur poison sur plusieurs centaines de mètres. Ils traversèrent les lieux sans respirer, par crainte de tomber asphyxiés.


Tout au long du chemin, Kéo, furieux de ce contretemps, gardait une expression butée.


« Pourquoi boudez-vous ? insista Tahnee-Sharn, je peux faire revenir ce dragon quand je veux. »


Comme il faisait le sourd, peu soucieux de lui accorder son attention, elle ajouta, acerbe :


« Ce n’est nulle vantardise de ma part !


— Vous ne comprendrez jamais rien à rien ! Je vous demande de ne pas utiliser Arkem, et vous, vous ne désirez que l’utiliser encore et toujours !


— Je n’ai pas besoin de la pierre d’Arkem pour appeler à moi un seigneur dragon de Wallow. Nos esprits sont liés. »


Elle semblait dire vrai, ses prunelles avaient une séduisante couleur de vérité. Kéo la défia.


« Très bien, faites-le. »


Elle éclata de rire, impétueuse, superbe, et jamais comme en cet instant il n’eut autant envie de la prendre dans ses bras pour écraser sa bouche contre la sienne.


Plus tard, en racontant cet instant solennel, certains troubadours ajoutèrent des fioritures : éclairs magiques, fumée sombre, regard halluciné...


Ce fut pourtant bien plus simple. Tahnee-Sharn pensa : Weirweed !... Et Weirweed fut là.


***





Chapitre XV


Le monde vu de haut était petit et rond. Tahnee-Sharn se laissa aller, la tête rejetée vers l’arrière pour mieux sentir le vent de la course sur ses pommettes enfiévrées. Elle était sur le dos d’un dragon ! Elle volait sur le dos de la plus gigantesque créature existant en ce monde et en ce temps ! Ce prodige la stupéfiait infiniment, à tel point qu’elle ne parvenait pas à réellement faire la part du rêve et de la réalité.


Weirweed avait accepté la requête du magicien de Lannilis. Il les conduisait à Adébis où il les aiderait à purifier Arkem. Kéo n’avait pas eu besoin d’argumenter : le dragon avait immédiatement compris les implications de la quête.


Pourtant, Tahnee-Sharn, affolée par la proximité de l’échéance ultime, ce moment terrible qui la confrontait à l’avenir de la pierre et par la même occasion à son propre destin, essayait de concentrer son esprit sur le voyage. Le paysage défilait à une vitesse vertigineuse, dessinant des falaises abruptes, des rivages tourmentés, des cours d’eau tumultueux, des volcans en activité... Que vais-je trouver ? Cette question la terrorisait.


« Est-ce la première fois que vous montez à dos de dragon ? demanda-t-elle finalement à son compagnon de voyage, essayant désespérément de trouver un palliatif à son angoisse, et Kéo, heureux de revenir dans ses bonnes grâces, se chargea rapidement de lui faire la conversation. »


Ils se tenaient serrés l’un contre l’autre, sommairement installés au creux du cou du dragon. La peau épaisse de la bête, sorte de cuir écailleux aux reflets métalliques, était râpeuse comme de la laine de verre et il était difficile de s’agripper aux protubérances acérées qui ornaient l’épine dorsale, mais personne ne songeait à se plaindre de cet inconfort. Kéo respirait par intermittence le doux parfum de fleurs qui émanait des cheveux de sa compagne tandis que sa cuisse frôlait la cuisse chaude de la jeune fille, ajoutant au surréalisme de ce vol une notion de merveilleux particulièrement tangible.


« Je suis déjà venu en pays de Wallow, murmura-t-il contre la douce tempe. C’était du temps de ma jeunesse, lorsque j’errais en vagabondage à la recherche de la pierre d’Arkem. Les dragons de ce temps étaient loin d’être aussi pacifiques que maintenant. Souvent, ils choisissaient une ferme dans le royaume des hommes, qu’ils pillaient joyeusement, histoire de faire croire à leur sauvagerie. Les dragons adorent la chair humaine. Ceux qui y ont goûté peuvent difficilement s’en passer.


— Si vous espérez me faire peur !


— Chérie, je sais bien que vous n’avez rien d’humain. »


Rongée par la remarque qui lui proclamait une fois de plus l’étrangeté de sa nature et même, pourquoi pas, le côté monstrueux de sa vie, elle serra les lèvres et fit comme si rien n’avait été dit.


« Pourquoi n’avez-vous pas été dévoré ? »


Le rire du dragon éclata dans sa tête comme une guirlande de lumière.


« Manger celui qui a sauvé mon fils Asbur ? Quelle absurdité ! Nous autres, dragons de Wallow, songeons beaucoup à nos estomacs, mais tout de même, nous avons un code d’honneur !


— Vous avez vraiment sauvé le fils de Weirweed ? s’exclama Tahnee-Sharn, admirative, et Kéo se rengorgea :


— Bien sûr, souvenez-vous de l’histoire que je vous ai racontée lorsque nous étions à Moelwyn. Je n’inventais rien. J’ai effectivement sauvé un dragon nommé Asbur alors qu’il tombait de l’arbre...


— Un arbre ! Quel arbre ? s’étonna Tahnee-Sharn en regardant autour d’elle avec consternation.


— Les dragons de Wallow procréent en pondant des œufs. Pour ce faire, ils construisent des nids sur le seul arbre de Wallow, un séquoia énorme qu’ils appellent Gwenid Olwen, ce qui veut dire Père des Arbres. Peut- être le verrez-vous un jour, c’est une chose étrange que de contempler ce gigantisme qui n’a d’existence que dans ce pays.


— Là-bas, Adébis... coupa Weirweed, et d’une aile précise il dévia sa trajectoire pour descendre en piqué. »


Un vent vertigineux siffla aux oreilles des deux passagers, leur coupant le souffle. Tahnee-Sharn, autant effrayée par la chute libre que par l’approche de son destin, resserra l’emprise de ses doigts sur le cou de la bête. Weirweed tressaillit.


Sur la gauche, la mer d’Aran était un miroir renvoyant les reflets du soleil en une multitude de lumières. Plus proche, une immense plage de sable blanc garnissait le rivage jusqu’au pied d’une falaise où, trou béant, une gigantesque caverne offrait l’obscurité de ses profondeurs.


« Voici Adébis, endroit sacré des dragons. Ici est entreposé le Feu Eternel. »


Weirweed atterrit pesamment sur une plate-forme, à quelques mètres de l’entrée de la caverne. À peine les vapeurs de soufre dissoutes, ils remarquèrent une odeur indéfinissable stagnant dans l’atmosphère, froide et écœurante. Le dragon s’ébroua en reniflant autour de lui avec dégoût. Tahnee-Sharn fronça le nez.


Kéo descendit en premier. Son pied glissa dans une flaque de boue noirâtre. Il trébucha et se rattrapa de justesse à un rocher. Lorsqu’il ramena sa main, elle était souillée d’un liquide épais, brunâtre et nauséabond.


« Du sang, murmura Tahnee-Sharn, pétrifiée, et Weirweed poussa un hurlement effroyable. »


Il se rua si vivement dans la caverne que son déplacement fit trembler le sol. Quelques pierres tombèrent, bientôt noyées dans les épaisses fumées crachées par le dragon.


« Donnez-moi la main, ordonna Kéo, et la jeune fille obéit docilement, impressionnée par l’atmosphère inquiétante qui enlaidissait les lieux. Reconnaissez-vous cette odeur ? demanda le jeune mage tout en dégainant Pasiphae. »


À cet instant, un cri bestial couvrit le ressac de la côte proche. Le sol chavira, quelques pans de falaise s’effondrèrent, un épais nuage de fumée sortit de la caverne, ainsi que de sombres gémissements, ceux d’un dragon ivre de douleur.


« Viens. »


Entraînant la jeune fille derrière lui, Kéo pénétra dans la caverne. Il y régnait un noir d’encre accentué par la fumée stagnante. Le silence était troublé par les gémissements insoutenables du dragon ainsi que par les clapotis qu’ils faisaient en marchant dans les flaques. Lorsque Kéo tendit son bâton pour faire du feu, ils virent que ces flaques étaient de sang et qu’elles couvraient le sol de la caverne sur des centaines de mètres. Tahnee-Sharn crut vomir.


« Mon Dieu, qu’est-ce ? »


Kéo, très pâle dans la lumière blanche de sa magie, ne répondit rien. Il regardait plus loin, vers l’immense salle tapissée de stalactites d’où s’échappaient les hurlements du seigneur des dragons.


« Attention ! Il revient. »


L’énorme bête surgit devant eux avec une rapidité surprenante. Kéo eut juste le temps de tirer la jeune fille à l’abri d’un rocher. Weirweed s’élança hors de la caverne en hurlant. Il battit plusieurs fois des ailes avant de foncer vers la plage où il attaqua furieusement une falaise, crachant et hurlant de plus belle. Plus tard, exténué par cet éclat, il s’immobilisa sur le sable blanc et resta prostré. De loin, face à ses yeux fermés, on aurait pu croire qu’il pleurait.


« Que se passe-t-il ? Pourquoi fait-il ça ? »


Kéo ne savait que répondre. Décidé à comprendre, il avança résolument dans la caverne. L’odeur qui y régnait était pestilentielle, un horrible mélange de cadavres en putréfaction et de relents immondes impossibles à analyser, que Tahnee-Sharn connaissait pourtant et qui lui donnait des frissons.


« C’est le Shégir, n’est-ce pas ? Il est venu ici. Je reconnais son épouvantable odeur... »


Ils butèrent contre un immense rocher couvert de sang et virent avec horreur que ce n’était pas de la roche, mais de la chair en train de pourrir. Un dragon était étendu mort, là, devant eux, le corps tailladé par des blessures abominables.


« Hargès... chuchota Kéo d’une voix presque inaudible, tremblante d’émotion. C’est le fils aîné de Weirweed. »


À quelques dizaines de mètres, un autre dragon était à moitié empalé sur une énorme stalagmite. Sa peau, entièrement déchiquetée, laissait voir les os et les viscères.


« Voici Winlegen, le second fils de Weirweed... »


Ils trouvèrent le troisième cadavre à l’autre bout de la caverne, dans une salle gigantesque creusée en son milieu par un lac aux eaux sombres. L’énorme bête était à moitié immergée, la tête tournée vers l’île où, ordinairement, siégeait un autel sur lequel brûlait Adébis.


« Et voici Hafrenn, qui est mort en défendant le Feu Eternel... »


Tahnee-Sharn ne put en supporter davantage. Avec un haut-le-cœur, elle se rua sur la sortie, dégringola plus qu’elle ne descendit la falaise et courut jusqu’à la mer où, les pieds dans l’eau, elle s’effondra en vomissant.


Plus tard, Kéo vint la rejoindre. Il s’assit à côté d’elle, la mine défaite, le teint pâle, le regard atroce.


« Le Shégir est venu pour voler le Feu Eternel. Il a tué les trois fils de Weirweed, les trois gardiens qui défendaient courageusement Adébis. Un massacre. Un vrai carnage. Même un dragon de Wallow n’est pas de taille à s’opposer à la bête innommable. Weirweed est fou de douleur. »


Une plainte terrible stagnait effectivement dans l’air. Tahnee-Sharn, l’estomac noué, vint se serrer contre le jeune mage. Leurs vêtements étaient mouillés par les vagues mais ils ne le remarquaient pas. Ils songeaient au drame affreux qui s’était déroulé quelques heures auparavant. La bataille avait dû être terrible.


« Quelle est donc cette puissance capable de vaincre trois dragons de Wallow ? »


Tahnee-Sharn claquait des dents.


« Et comment ? Comment...


— L’Innommable nous a trop bien devinés. Il savait que la pierre d’Arkem devait être purifiée. Il connaissait la lenteur du Shégir et a jugé plus intelligent d’utiliser ce point faible en prenant les devants. Maintenant qu’Adébis est en son repaire, nous n’avons plus d’espoir. Les dragons ne peuvent survivre sans le Feu Eternel et nous, nous ne pourrons jamais purifier la pierre. L’Innommable nous a vaincus. »


Tahnee-Sharn, atterrée, regardait le jeune homme prostré dans les vagues sans oser comprendre le sens de ses paroles. Pourquoi ne réagissait-il pas ? Pourquoi restait-il aussi faible, lui qu’elle avait connu insolent et sûr de lui ? Pleine de révolte, elle se mit à le secouer.


« Jamais, m’entendez-vous, jamais je ne serai vaincue par l’Innommable ! Arkem est mienne, elle n’obéit qu’à moi. J’irai défier ce monstre, je... je ne sais pas ce que je ferai mais j’irai et je le vaincrai !


— Dans ce cas, jeune humaine, les dragons de Wallow iront avec toi. »


Weirweed était proche sans qu’ils l’aient entendu venir. L’éclat de ses yeux rouges était terrible. Kéo haussa les épaules.


« Que pouvons-nous faire ? Cette puissance est trop grande pour que nous nous y mesurions. »


La colère du dragon prit une odeur, celle forte et piquante du soufre stagnant dans les airs.


« Est-ce toi, ô grand mage de Lannilis, qui parles ainsi ? Sache que les dragons de Wallow ne laisseront pas passer cette offense. Trois de mes fils sont morts, mon cœur hurle vengeance.


— Que pourriez-vous faire ? La puissance de l’Innommable est telle qu’elle nous projette seuls face à une armée de mille. Nous n’avons plus d’espoir. »


Alors Tahnee-Sharn parla.


« Il reste un espoir. Ils n’ont pas détruit Adébis puisqu’ils l’ont emporté en leur repaire. Cette faute signera leur perte car je vais me rendre à Ragnarok et je purifierai Arkem sous leurs propres yeux, dans leur propre fief, pour qu’ils soient vaincus à jamais. »


Certainement, l’idée était fantaisiste, mais elle eut le mérite de secouer le jeune mage. Il releva les yeux, rencontra le regard farouche de Tahnee-Sharn, lui sourit.


« Ma chérie, nous n’y arriverons pas, mais par amour pour toi je veux bien essayer.


— Vous aurez le soutien de Wallow. »


Kéo accepta gravement.


« Votre offre est généreuse, Seigneur Weirweed. Dans cette entreprise désespérée, nous aurons vraiment besoin de la puissance des dragons de Wallow.


— Alors je vais en appeler au Conseil, grimpez sur mon dos, nous allons sur mes terres. »


Le vol fut terrible et barbare. De temps à autre, Weirweed lançait un hurlement farouche et bientôt volèrent dans le ciel de Wallow une multitude de dragons. Tous plus grands les uns que les autres, parés de couleurs somptueuses qui brillaient comme des métaux précieux, ils faisaient hommage à leur seigneur en l’escortant jusqu’à sa caverne. L’horizon était rempli de clameurs sauvages, de fumées noires et d’odeurs de soufre. Les ailes monstrueuses se frôlaient, crissantes comme du métal surchauffé. Chaque dragon fendait l’air avec une impétuosité qui avait quelque chose de désespéré.


Puis un dragon au corps frêle s’approcha de Weirweed, volant jusqu’à le toucher, et leurs cous s’enlacèrent. Ainsi mêlés l’un à l’autre, ils hurlèrent de concert, si tristement que Tahnee- Sharn en fut bouleversée. C’était la compagne de Weirweed, Gaïn, qui pleurait amèrement la mort de ses trois fils.


L’atterrissage fut violent. Les dragons se heurtaient, les ailes se frottaient, des étincelles naissaient. Kéo glissa rapidement du dos de leur fantastique monture, entraînant derrière lui une Tahnee-Sharn abasourdie par les événements. Ils se faufilèrent entre les pattes du seigneur dragon. Ce dernier leur fit une fortification de ses griffes réunies.


« J’en appelle à la vengeance, hurla Weirweed, magnifique au milieu de la cohue.


— Oui, reprirent en chœur des centaines de dragons, oui, nous exigeons la vengeance ! »


Le vacarme était assourdissant. L’odeur qui se dégageait des naseaux en flammes et des corps monstrueux était saturée de soufre. Tahnee-Sharn, tremblante, contemplait avec stupeur ce que personne n’avait encore vu, une réunion de dragons prêts à tout pour venger la mémoire des leurs. Le spectacle était surnaturel.


« J’ai avec moi la maîtresse d’Arkem, celle qui a le pouvoir de vaincre l’Innommable. Nous l’aiderons jusqu’à ce que sa victoire soit la nôtre. »


Un silence se fit. Weirweed écarta lentement les griffes de ses doigts. Tahnee-Sharn, recroquevillée tout contre Kéo, prit conscience d’une multitude de regards rouges se rivant à elle. La situation lui parut devenir hostile.


« C’est sa faute si nos fils sont morts ! hurla Gaïn en crachant des flammes. »


Weirweed ferma à temps ses griffes, protégeant les deux humains du feu incandescent de sa compagne.


« Silence, femelle. Je suis le seigneur de Wallow et moi seul décide de la conduite à tenir. Dans le drame qui nous touche, ces deux humains ne sont pas fautifs. Ils sont venus sur nos terres en amis, et ainsi repartiront-ils. Je n’ai qu’une parole, celle de Wallow. Puisque je leur ai promis Adébis, Adébis ils auront, même si nous devons aller le chercher dans le repaire de l’Innommable, dans cette tour Sankar de Dessareeh, sur Ragnarok la Noire ! Je vois maintenant que la guerre qui existe entre Raban Siwash et les humains est également notre guerre. Trois des nôtres sont morts, mes trois fils tendrement chéris. Je n’aurai de cesse que je voie ce monstre abattu.


— Oui ! Oui ! hurlèrent tous les dragons en claquant des ailes, dans un concert de clameurs noyées par les fumées et les flammes.


— Nous sommes volontaires pour aider ces mortels. Nous leurs servirons de montures et nous les escorterons jusqu’à Ragnarok. Là, nous aiderons la jeune humaine à réaliser sa mission. Nous reprendrons Adébis pour le ramener à Wallow, sa patrie. »


Ainsi parlèrent quatre jeunes dragons, Asbur, Shelve, Dranath et Wheedlin, trois mâles et une femelle. Leurs yeux rouges flamboyaient de colère. Les fils de Weirweed avaient été leurs plus fidèles amis et pour Asbur ses frères. Ils avaient besoin de les venger.


« J’accepte votre proposition, acquiesça Weirweed. Je vous offre ma bénédiction. Ramenez-nous Adébis, et écrasez cette bête immonde qu’est l’Innommable. Après, nous serons en paix. »


Or, Tahnee-Sharn ne l’écoutait plus. Elle regardait avec étonnement la jeune femelle dragon, celle qui s’appelait Wheedlin. Il lui semblait qu’elle entendait tout ce qu’elle pensait, et cette sensation était étrange, comme si les mots éclataient dans sa tête sans vraiment lui appartenir.


Oui, jeune humaine, nous sommes télépathes et nous sommes capables de comprendre ce que pensent les humains. Tu es mon Naddhogr, mon imprégnation, et à partir de cet instant, je deviens toi comme tu deviens moi.


***





Chapitre XVI


Les dragons partirent de Wallow en escadron serré, l’humeur belliqueuse. Les Elfes de Moelwyn donnèrent immédiatement l’alerte, terrorisés de voir quatre Nysrochs franchir les frontières. Dans le soleil de la mi-journée, les corps écailleux resplendissaient comme des joyaux précieux.


Certains Elfes s’activèrent frénétiquement, d’autres organisèrent leurs défenses avec sérieux, d’autres encore cherchèrent à fuir. Mais lorsque les dragons planèrent au-dessus de la cité, la suprématie de leur puissance parut si évidente que les Elfes restèrent sur place, hypnotisés de terreur.


Dame Mifanwyn sortit fort courageusement sur son balcon et regarda le désastre. Sa garde personnelle l’entourait, dérisoire. Tous étaient dans l’expectative, étonnés de constater que les dragons n’attaquaient pas. Subitement, un Elfe remarqua deux silhouettes humaines installées à califourchon sur les bêtes monstrueuses.


« Trahison ! hurlèrent les habitants de Moelwyn en reconnaissant d’abord Kéo Seaghan installé sur le dragon de tête puis la jeune Tahnee-Sharn, étonnante amazone portée avec grâce par la dragonne aux reflets de cuivre. »


Dame Mifanwyn les fit taire d’un geste. L’heure n’était pas encore celle de la guerre. Elle souhaitait d’abord parlementer.


Comme les dragons ne pouvaient atterrir au milieu de la cité, ils tournoyèrent quelques instants au-dessus des toits avant de s’éloigner. Les Elfes poussèrent des cris de soulagement, qu’ils turent aussitôt lorsqu’ils virent les monstres se poser sur une place calcinée d’où montaient encore des fumées. Les quatre Nysrochs foulèrent les cendres en rugissant de défi.


La cité envoya une délégation en tête de laquelle caracola la Dame de Moelwyn. Cette dernière avait peine à maîtriser sa jument folle de terreur.


« Notre belle dame des Elfes vient faire étalage de ses richesses, commenta Kéo en riant, voyant que Mifanwyn était parée de diamants et d’argent, et que les gens de sa suite avaient revêtu leurs plus beaux atours. »


Mais Tahnee-Sharn ne partagea pas son hilarité, remarquant combien le visage de la dame trahissait un chagrin terrible et une dureté sans nom.


Le convoi des Elfes s’immobilisa à bonne distance des dragons, moins par respect des usages que par crainte véritable. Mifanwyn, incapable de dompter sa monture, finit par mettre pied à terre et s’avança très dignement au milieu des cendres chaudes. Le bas de sa robe fut rapidement noir comme du charbon.


« Mes informateurs m’ont rapporté l’échec de votre mission. »


Son visage était sévère, il était difficile de deviner ce qu’elle pensait, mais elle s’adressait à Tahnee-Sharn d’égale à égale en ignorant délibérément Kéo Seaghan.


« Adébis a été volé mais nous avons l’allégeance des dragons, remarqua la jeune maîtresse d’Arkem en souriant avec superbe. »


La Dame des Elfes s’inclina brièvement, peu accueillante.


« Ces Nysrochs ne peuvent demeurer près de Moelwyn. D’autre part, je ne vous accorde plus l’hospitalité. Votre mage de Lannilis nous a causé de grands dommages. Plus vite il partira, plus vite je serai soulagée. Il n’entre pas dans mes habitudes d’accueillir des serpents semeurs de discorde, que leurs intentions soient volontaires ou non. Je vous accorde un délai d’une nuit. Vos gens, cet Elfe étrange, cette magicienne d’Oonagh et les deux Démons, vous seront rendus sitôt mon départ. Vous camperez ici. Vous partirez dès le lever du soleil. »


Tahnee-Sharn faillit rire, tant la présomption de cette Elfe lui paraissait anachronique par rapport à la situation. Comment osait-elle commander, alors que quatre puissants dragons étaient aux portes de sa cité ? Croyait- elle être de poids face à la suprématie des seigneurs de Wallow ?


Pourtant elle accepta le pacte, peut-être parce qu’elle percevait un rien de désespoir dans la voix de Mifanwyn, peut-être aussi parce qu’elle estimait ses revendications justes.


La Dame de Moelwyn tourna les talons et s’en alla, emmenant sa suite. Sur les lieux ne demeurèrent que quatre personnes : Sanyn, Alazane, Innis et Morgen, qu’accompagnaient de nombreux bagages.


Tahnee-Sharn, ravie de revoir ses oncles, sauta à bas de sa monture gigantesque et courut dans leur direction. Elle se jeta dans leurs bras successivement, racontant son aventure avec beaucoup de détails, à tel point que, malgré la gravité de la situation, ils éclatèrent de rire.


Alazane s’approcha de Kéo, soulagée de le voir revenir. Ce dernier l’interrogea :


« Que s’est-il passé en notre absence ? Quelle est cette faute que Mifanwyn me reproche ? »


Alazane baissa les yeux, n’osant pas répondre, aussi le jeune mage haussa-t-il les épaules, peu désireux d’insister.


« Très bien, nous éluciderons ce mystère plus tard. En attendant, il faut monter le campement. La nuit risque d’être désagréable. »


Par souci de sécurité, les tentes furent érigées à une distance raisonnable des dragons. Ces derniers avaient le sommeil entrecoupé de rêves puissants qui donnaient à leurs corps des réflexes dangereux. Mieux valait prémunir les faibles humains contre de tels épanchements nocturnes.


Ils soupèrent brièvement, personne n’ayant à cœur de faire ripaille. Sanyn fut le premier à rompre le silence.


« Il nous faut vous expliquer l’attitude de Mifanwyn. Carlyly, sa fille, est morte en se jetant du haut d’une falaise.


— Mais Carlyly est une Princesse des Elfes, elle est immortelle ! s’exclama Tahnee-Sharn, incapable de croire pareille nouvelle.


— Oui, les Elfes sont immortels jusqu’à un certain point, chuchota Sanyn sans oser regarder sa nièce, car il avait dans le cœur le souvenir de sa sœur Rosendael, morte prématurément alors qu’elle aurait dû vivre à jamais. Il est dans la nature des Elfes de choisir leur statut, celui de mortel ou d’immortel. Il arrive parfois, rarement il est vrai, que l’un d’eux préfère choisir la mort à une vie pesante remplie de tristesse. Pour Carlyly, le choix fut de cet ordre. »


Kéo se tenait silencieux. Il comprenait enfin l’animosité de la Dame des Elfes et n’en était pas fier. Quel fou dangereux suis-je donc devenu ?


« Dame Mifanwyn a raison, expliqua-t-il finalement, la voix empreinte de lassitude, nous n’avons plus rien à faire en Forêt-Longue. Dès demain, les dragons nous emmèneront au nord, vers Ragnarok la Noire. Nous essayerons d’atteindre Adébis et de poursuivre notre quête. Notre première escale sera Dyffryn. »


Il se leva, maintenant très pâle.


« Je vais marcher. J’ai besoin de réfléchir. Je suis désolé... pour Carlyly, je crois que tout est de ma faute. »


Il s’enfonça dans la nuit noire. Le dragon couleur d’or, celui qui s’appelait Asbur et lui avait servi de monture toute la journée, souffla bruyamment des naseaux. Tahnee-Sharn répondit à cet appel en tendant les mains vers le mufle gigantesque. Les yeux d’Asbur se posèrent sur la jeune fille, insondables de tristesse.


« J’ai du respect pour ce mage des Hommes. Il est grand parmi les grands. »


Et comme Tahnee-Sharn l’interrogeait du regard, étonnée de constater la teneur de ses pensées, il continua :


« Nous autres, dragons de Wallow, savons entrer dans le mental de certains humains. Nous appelons ça le Naddhogr, l’imprégnation. Depuis ma rencontre avec Kéo Seaghan, je suis devenu son dragon tout comme il est devenu mon humain. Je peux lire ses pensées, il peut percevoir mes sentiments. Comme toi tu le fais avec Wheedlin, et même avec chacun d’entre nous.


— Wheedlin m’avait déjà mentionné ce nom...


— Donner un nom aux choses leur permet souvent d’exister. »


Ils restèrent silencieux, appesantis dans leurs réflexions morbides jusqu’à ce que Tahnee-Sharn s’exclame, nerveuse :


« Je n’aime pas lorsqu’il s’éloigne de la sorte ! Nous devrions rester unis... Je perçois un danger en train de rôder. »


Sur sa peau, Arkem était si chaude qu’elle ressemblait à un avertissement. Machinalement, elle la caressa.


« Je vais le chercher ! »


Prête à s’élancer à la poursuite du jeune magicien, elle buta contre l’énorme patte griffue de Wheedlin


« N’y va pas, maîtresse de la pierre. Il a besoin de faire son deuil. Il n’est pas en danger, il ne fait que marcher.


— Pourquoi est-ce arrivé... »


Ses souvenirs gardaient l’empreinte d’une jeune et jolie créature, pâle et rousse, tellement pleine de vie...


« Parce qu’elle aimait Kéo et qu’elle savait que cet amour n’était pas payé de retour, chuchota Sanyn, le regard pesant. »


La jeune fille en resta pétrifiée.


« Mais pourquoi préférer mourir ?


— On dit que l’amour peut être douloureux, expliqua encore l’Elfe de Teisha, et Tahnee-Sharn souffla, incapable de se retenir :


— Je le sais bien ! Mais je ne pensais pas... je ne savais pas... »


Qu’aurait-elle pu ajouter ? Carlyly n’était plus. Dame Mifanwyn les haïssait. Et Kéo souffrait.


« Ce n’est pourtant pas sa faute...


— C’est vrai. Mais sa peine est le fardeau que portent les gens respectueux de la nature humaine. Les renégats sont ceux qui recherchent le côté maléfique, ce côté noir dénué de sentiments qui séduit Raban Siwash l’Innommable. »


Cette révélation terrorisa la jeune fille.


« Je n’ai aucune peine ! Je n’ai rien d’humain ! Ainsi, je viens donc du côté noir de toute chose ! »


Et avant que Sanyn puisse esquisser le moindre geste, elle partit en courant, si vite que même les dragons ne purent la retenir.


« Tahnee-Sharn ! »


Elle disparut dans la nuit brune. La jungle se referma sur son passage. On n’entendit plus rien, pas même le bruit de ses pas décroître dans la nuit.


***





Chapitre XVII


Kéo n’était pas allé loin. Une nuit épaisse l’enveloppait. Il faisait moite, cependant il avait froid. Le corps las, il s’assit le dos contre un tronc d’arbre et, tendant son bâton de mage devant lui, appela une petite clarté contre laquelle il se réchauffa les mains. Autour de cette faible lueur, les ombres semblèrent s’épaissir. Il avança dans le rideau de lumière, le cœur lourd.


Le souvenir de Carlyly tourbillonnait dans sa tête en une forme blanche et mince dont il ne percevait les traits qu’avec flou. Cette idée lui sembla si irréelle qu’il céda à son statut de mage et abusa de certains droits et de certains pouvoirs. Trop conscient de tenir entre ses mains la définition du temps, parce que, à ses yeux initiés aux mystères des Fées, la nature était un tout qui mélangeait intimement le passé, le présent et l’avenir, et que dans les méandres offerts par la magie les éléments naturels se fondaient en une seule réalité, il céda au désir de revoir encore une fois celle qui avait choisi la mort par amour pour lui.


Ordinairement, il n’aimait pas plonger dans les méandres du temps, car l’entreprise était harassante et les répercussions difficiles à évaluer. Ce soir pourtant, dans la solitude et la noirceur de Forêt-Longue, son cœur était si gros d’avoir créé tant de chagrin qu’il n’hésita guère.


« Le Temps est une boucle qui n’a pas de commencement... Esprits de la nuit et de l’air, donnez-moi la force de regarder en arrière... »


Les mots magiques accentuèrent la clarté naissante d’Enhaim. Kéo jeta dans les flammes une branche de noisetier et bientôt le feu grandit, devenant une espèce de miroir où des images se succédèrent en vacillant Le jeune mage se tendit vers lui, le visage acéré. Il vit beaucoup de choses : des silhouettes connues ou inconnues, des paysages qu’il avait traversés, d’autres qui l’attendaient... Il vit des situations précises, des événements qu’il avait déjà vécus : son arrivée en Forêt-Longue, son passage par la porte de Wakimine, l’aigle sauvé par Sinièn, Sinièn, amour de sa vie...


Furieux de se laisser distraire, il se concentra tout entier sur sa vision. Les images cessèrent de trembler. Elles se disciplinèrent, acquérant par la même occasion une substance particulière qui leur conféra l’éclat scintillant d’une pluie de diamants. Kéo vit bientôt la nuit, un paysage très sombre, une ville émergeant de la forêt... Il reconnu Moelwyn. Respirer lui faisait mal. Il serra ses mains autour d’Enhaim, le corps tremblant, la tête lourde et douloureuse. Près de lui, dans les limbes des temps qui se rejoignent, une silhouette blanche vêtue de vapeur avançait au milieu des taillis. Il reconnut Carlyly. Le songe était si puissant et la réalité si parfaite qu’un instant, pris au jeu, il crut la voir devant lui et tendit la main pour l’appeler à lui.


Mais elle ne le vit pas. Elle regardait devant elle en marchant, droite et fière, le visage si déterminé qu’il sut à cet instant qu’elle avait déjà choisi le statut de mortelle. Sa démarche possédait une fragilité que ne connaissaient pas les Elfes. Des larmes coulaient sur ses joues. Elle vacillait à chaque pas.


Kéo, la bouche sèche, essaya de parler. Ah, revenir en arrière, permettre au temps d’effacer l’inéluctable... Il pleura amèrement.


« Carlyly ! Je n’avais pas compris ! »


La jeune Elfe avançait, de plus en plus petite, de plus en plus fragile. Elle dessinait au milieu de la noirceur une tache blanche comme si, déjà, elle était devenue pur esprit.


« Carlyly ! »


Il la vit tomber, ne comprit pas immédiatement. Son cri, ce hurlement de terreur, accompagna son corps frêle qui tournoya dans les airs. La jeune Elfe heurta la falaise plusieurs fois avant de disparaître entre deux arbres en fleurs, blancheur désarticulée. Le visage ruisselant de larmes, Kéo écrasa rageusement la flamme magique.


« C’est moi qui l’ai tuée ! hurla-t-il à la noirceur hostile qui l’environnait, où les plantes bougeaient et les animaux se taisaient, étrange expression de haine. C’est moi qui l’ai tuée ! Parce qu’elle m’aimait et que je n’avais pas compris, parce qu’elle était fragile, et que moi je jouais. Je croyais qu’elle était comme Mifanwyn, avide de plaisirs sur lesquels les siècles n’avaient pas d’emprise. Oh, Carlyly, comment pourras-tu me pardonner ? Je ne faisais que jouer. J’en aime une autre qui ne m’aime pas. Et toi, maintenant, tu t’es tuée. Je mérite cent fois la mort... Pourquoi ne pas me tuer, forêt immonde qui a accepté cet acte inéluctable ? »


La jungle restait silencieuse. Pourtant, une puanteur effroyable naissait entre les lianes, miasmes morbides échevelés par la brise. Quelques secondes désemparé, étourdi par cette odeur infernale, ces relents de pourriture, de mort et de noirceur, le jeune mage resta pétrifié sur place, incapable de bouger.


« Le Shégir... »


Ses sens se tendirent, aux aguets. Où était la bête immonde ? De quelle direction venait-elle et où allait-elle ? Certainement, elle était proche. Alors son sang se glaça.


« Sinièn ! »


Il partit comme un fou, courant à perdre haleine jusqu’à ce que son pied bute contre un obstacle inattendu. Étalé au sol, il sentit qu’on se jetait sur lui. Vivement, il chercha Pasiphae de la main, s’apprêtant à la brandir sauvagement lorsque des doigts fins se serrèrent sur sa bouche. Il reconnut le parfum de Tahnee-Sharn, qui se serrait à lui en lui murmurant de se taire.


« Mon amour ! bafouilla-t-il en la prenant dans ses bras.


— Chut ! insista-t-elle, il n’est pas loin. »


Ils se tinrent tapis dans les fourrés. La puanteur du monstre stagnait dans l’atmosphère. Ils essayèrent de ne pas respirer, tant ils avaient la nausée.


Puis l’odeur s’amenuisa peu à peu, le Shégir disparut au loin, et ils se redressèrent, abasourdis d’être passés à côté de la catastrophe et d’y avoir survécu.


« Il n’a pas senti Arkem, chuchota le jeune mage, très étonné. »


Tahnee-Sharn baissa la tête, embarrassée.


« C’est que... j’arrive parfois à la masquer. Je ne sais pas comment je fais, mais je sais que personne ne peut la sentir lorsque je la protège d’une certaine façon. »


Au travers de la nuit, Kéo la regarda, elle qui était sa protégée, sa compagne, son amour, elle qui de deux races avait fait le partage et continuait de l’étonner.


« Que fais-tu ici ?


— Je te cherchais.


— Tu me cherchais ? »


Elle sourit tristement.


« Je pensais que tu avais besoin d’une amie. Sanyn nous a expliqué. Je sais ce que tu ressens.


— Non, tu ne peux pas savoir, bougonna-t-il, presque méchant. »


Elle haussa les épaules.


« J’ai connu la mort de Héran. Il était certainement plus proche de moi que ne le fut jamais Carlyly de toi.


— Elle s’est tuée à cause de mon indifférence !


— N’essaie pas de te reprocher quelque chose. Ce n’est pas aussi simple. Carlyly avait son destin entre ses mains, tu ne l’as contrainte en rien. Elle était libre de son choix. Tu ne pouvais pas l’aider, tu ne l’aimais pas.


— Mais j’aurais pu essayer, j’aurais dû, je ne sais pas...


— Tu ne pouvais rien faire.


— J’aurais dû savoir. Je suis mage de Lannilis. Nous avons la conscience de la vie.


— Carlyly n’avait pas sa place dans ta vie puisque tu n’aimes que moi ! »


Encore une fois, il la regarda. Oui, il l’aimait, mais à quoi bon, puisqu’elle ne faisait que le repousser ?


« Lorsque tu parles, on dirait une équation mathématique. Ce n’est pas aussi simple. »


Elle sourit, sorte de promesse à laquelle il se raccrocha désespérément.


« Sinièn, ma chérie, bredouilla-t-il, subjugué par sa beauté merveilleuse que même la nuit épaisse ne parvenait pas à cacher.


— Viens, retournons au campement. Il faut partir au plus vite. Les dragons nous aideront à distancer la Bête. »


Il la suivit, obéissant, même s’il avait attendu d’autres mots. La vie ne devait-elle être qu’un grand gâchis ? Pourquoi nous aimons-nous sans parvenir à nous l’avouer ?


Lorsque Kéo donna le signal du départ, les dragons brassèrent l’air de leurs ailes monstrueuses et s’orientèrent vers le nord, vers la presqu’île de Ragnarok la Noire.


Le vol fut long et glacial. Tahnee-Sharn s’endormit au creux du cou de Wheedlin. Les autres, harassés par les événements, firent certainement de même. Seul Kéo veilla.


De temps à autre, il regardait au sol et frissonnait, car il lui semblait apercevoir une ombre plus noire que la nuit suivre leur direction. Était-ce l’ombre des dragons ou quelque chose d’autre, plus mauvais et puant, qui ouvrait maintenant la chasse ?


***





Chapitre XVIII


Ils volèrent une partie de la nuit et toute une journée. Vers midi, ils décidèrent une halte pour se restaurer. Kéo, qui connaissait un peu la région, choisit l’endroit appelé Source de l’Entre-Deux-Pierres par les Hommes de Keene car ici existait, comme son nom l’indiquait, une fontaine d’eau potable qui jaillissait entre deux rochers de granit rose.


Les dragons n’approuvèrent pas ce choix. Des souvenirs désagréables étaient attachés à ce lieu, en particulier la défaite de l’un des leurs, Razörod de l’Ancien Temps. Ils protestèrent d’autant plus qu’ils n’étaient guère las et auraient continué à voler de longues heures durant, peu soucieux de leurs compagnons humains, ces pauvres hères que le manque de sommeil exténuait.


Après avoir déposé leurs passagers au sol, ils continuèrent de brasser les airs autant par jeu que par défi, comme pour narguer par l’étalage de leur puissance ces petites créatures chétives qu’ils escortaient.


Le temps était maussade. Des nuages gris et bas grimpaient le long des falaises, abandonnant dans l’air une humidité désagréable. Des végétaux rabougris, à l’écorce noire, ressemblaient à des survivants du temps où Razörod vivait en ces lieux en calcinant tout sur son passage.


« Les dragons ne se sont pas assagis, affirma Kéo en regardant les monstres écailleux jouter dans les airs. Aujourd’hui, ils ont décidé d’unir leurs efforts aux nôtres pour vaincre l’Innommable et venger les leurs, pourtant, je ne connais pas de dragon qui refuserait de goûter à la chair humaine. Elle représente un mets exquis pour lequel ils se damneraient tous. »


Tahnee-Sharn regarda les Nysrochs qui venaient de se poser sur une falaise escarpée et lissaient leurs ailes avec un air très satisfait. Ces créatures monstrueuses étaient très belles, autant par leur taille gigantesque que par le symbole de leur existence incroyable.


« Sont-ils capables de briser notre accord ? demanda-t-elle en frissonnant. »


Kéo haussa les épaules.


« Je ne le crois pas. Un accord est un accord, et l’honneur d’un dragon vaut l’honneur d’un homme. Et puis, deux d’entre eux sont liés par le Naddhogr, Asbur avec moi et Wheedlin avec toi. »


Les voyageurs se restaurèrent rapidement. À bout de forces, ils demeuraient silencieux et maussades. Sanyn fredonnait une mélopée particulièrement triste, le regard perdu en de vagues horizons connus de lui seul. Alazane, guère rassurée par la proximité des quatre dragons, allait de-ci de-là comme un zombie, les vêtements en charpie, le maquillage détrempé et la coiffure défaite. Essayant de ne pas trop regarder les monstres, elle tentait désespérément de réfléchir, ayant remarqué que, depuis quelque temps, la jeune maîtresse d’Arkem fuyait Kéo comme s’il incarnait son ennemi. Troublée, elle s’évertuait à créer un lien entre ce que ses yeux voyaient et ce que son imagination construisait, et elle désespérait d’y parvenir.


« Êtes-vous en froid avec votre jeune protégée ? attaqua-t-elle d’emblée, à un instant où Kéo s’y attendait le moins, ce qui lui valut un regard surpris rapidement transformé en hostilité.


— Qu’avez-vous encore besoin de savoir, sorcière d’Oonagh ? »


Elle se pencha et murmura, pour n’être entendue que de lui seul :


« Mes yeux savent regarder. Tahnee-Sharn vous fuit comme si vous étiez le Shégir en personne !


— Belle Alazane, vous ne croyez pas si bien dire. Depuis quelque temps, cette jeune fille s’est mise dans la tête que je ressemble à l’Innommable, et cela la perturbe de voyager en ma compagnie ! »


Alazane en resta stupéfaite.


« Pourquoi ressembleriez-vous à l’Innommable ?


— Oh, simple lubie d’adolescente...


— À Oonagh, nous apprenons à ne pas croire au hasard ! »


Face à son regard dur, tellement méchant, elle ne put que se taire.


« Je sais ce que tu penses, Alazane, parce que j’ai pensé la même chose. Tu te trompes pourtant, je ne suis pas le fils de l’Innommable pour la simple et bonne raison que j’ai été intronisé mage de Lannilis le jour de mes seize ans. Jamais Ondine ne pourrait cautionner la partie sombre d’une nature. Il existerait dans ce fait un méchant paradoxe qui ne peut exister ! »


Et sans lui laisser le loisir d’une réponse, il s’éloigna à grandes enjambées en ordonnant le signal du départ.


Ils reprirent leur voyage fantastique jusqu’à apercevoir les coupoles de Dyffryn scintiller dans un soleil parcimonieux. La ville des Hommes de Keene avait été construite comme une place forte environnée de remparts solides. De loin, elle semblait inexpugnable.


L’arrivée des quatre dragons provoqua une panique bien justifiable. Quelques guerriers courageux tentèrent une offensive en envoyant des flèches enflammées, mais les dragons se rirent de ces armes dérisoires, qu’ils détruisirent par jeu. Tahnee-Sharn, prise de contagion face au naturel facétieux des énormes bêtes, s’amusait beaucoup, mais Kéo, plus circonspect, ne partageait pas son opinion et tança vertement Asbur, Wheedlin, Shelve et Dranath.


« Nous venons en amis, essayez au moins de vous comporter comme tels. »


Pour éviter un incident diplomatique, il fit atterrir la troupe à quelques miles de la capitale, dans une région escarpée guère accessible aux Hommes de Keene.


« Par souci de convenance, il me faut demander allégeance au Roi. Je souhaiterais, chère Alazane, que vous veniez avec moi. »


Tahnee-Sharn se vexa :


« Je suppose que vous allez encore mettre au point quelque entreprise secrète à laquelle je ne suis pas conviée... »


Face à ce ressentiment, Kéo afficha un calme olympien qu’il était pourtant loin de ressentir.


« Damoiselle, vu l’état de tension des habitants de Dyffryn, je ne souhaite pas les inquiéter davantage en amenant en leurs murs Elfes, Démons ou pierre d’Arkem. Par contre, je crois me souvenir que le Prince Achirgan, fils de ce Royaume, a une faiblesse sentimentale pour notre magicienne d’Oonagh. Je souhaite utiliser ce fait. Voilà pourquoi je demande à Alazane de m’accompagner. »


Tahnee-Sharn baissa la tête, honteuse.


« Je ne vous demandais aucune justification. Vous êtes libre de mener votre vie comme il vous sied. »


Il éclata de rire, lui caressant brièvement la joue.


« Ma somptueuse, soyez sage pendant mon absence. Je tâcherai de ne pas être long. »


Il partit sans rien ajouter. Alazane le suivit, guère enthousiaste mais faisant contre mauvaise fortune belle figure.


Après plusieurs heures de marche, ils arrivèrent au pied des remparts de Dyffryn où ils furent arrêtés par des chevaliers en armure. La peur rendait les hommes agressifs, aussi Kéo dut-il user de toute son influence pour obtenir un entretien avec le Roi.


Cela ne fut pas simple. Eradan de Keene était très malade. Personne ne croyait en sa guérison et tout le monde craignait de l’importuner. En bon compromis, les chevaliers introduisirent Kéo auprès du Premier Ministre, un homme long et maigre vêtu d’une robe grise qui écouta fort attentivement le récit du jeune mage avant d’accepter de le conduire auprès de son souverain.


 


À quelques miles de là, Tahnee-Sharn s’ennuyait. Les dragons jouaient à se battre, secouant la montagne. Wheedlin taquinait Asbur, le défiant sans cesse à la course ou au vol. Leurs joutes espiègles abandonnaient dans les cieux des fumées noires et des odeurs de soufre.


Plus sages, Morgen et Innis passaient le temps en lançant un dé à neuf faces. Tahnee-Sharn les observa un instant, essayant de comprendre les règles compliquées de ce jeu de hasard. À quelque distance, Sanyn rêvait en fredonnant une douce mélopée. La chanson était aussi triste que le paysage environnant.


Face à cette morosité, Tahnee-Sharn songea avec ressentiment qu’il existait là-bas une ville gaie emplie d’une multitude de choses agréables et qu’au lieu d’obéir stupidement aux ordres de Kéo, elle aurait pu être en train de déambuler parmi les boutiques, à lorgner les marchandises et à respirer les odeurs sucrées des gâteaux en train de frire.


Toute à son envie, elle marcha de long en large, si absorbée dans ses pensées qu’elle ne remarqua pas qu’elle s’éloignait. Dyffryn lui parut soudain bien proche. Jetant un dernier coup d’œil aux dragons, les seuls qui auraient pu la trahir, elle obliqua résolument vers la ville. Qu’importaient les ordres de Kéo, elle avait besoin de se perdre dans la foule, pour écouter des gens rire et chanter, et essayer de chasser de son cœur la noirceur qui y siégeait.


Dyffryn était une ville qui étalait sa richesse avec insolence. Les rues étaient coquettes, les maisons soignées. De beaux géraniums rouges paraient les colombages tandis que de multiples fontaines émaillaient les pavés de chaque place. Des statues ornaient les frontons des hôtels. Des mosaïques dessinaient des rêves abstraits au milieu des ponts. Chaque quartier respirait charme et propreté.


Au milieu de toute cette suavité, les marchands apostrophaient les passants en proposant boissons, légumes ou rubans. Les badauds flânaient devant les échoppes tandis que les enfants regardaient des spectacles de marionnettes en riant...


Tahnee-Sharn se retrouva bientôt devant le palais royal, une merveille construite dans les pierres les plus rares, polies comme des miroirs. Du marbre rose encadrait les fenêtres. Des vitraux aux couleurs vives ornaient les façades ciselées comme des bijoux. Des mâchicoulis, des oriels, des coupoles n’étaient que prétextes aux splendeurs les plus diverses. Des murs entiers étaient recouverts de mosaïque. La construction était magnifique.


Emmenée par son enthousiasme, elle voulut entrer. Des gardes en uniformes cramoisis la repoussèrent, l’un d’eux plus brutalement que les autres. Orgueilleuse, elle riposta sèchement, ne concevant pas d’être traitée comme une mendiante, elle qui avait été Yanis de la Mort en temple de Maelduin.


Son attitude lui valut d’être traînée sans ménagement à l’intérieur du donjon, où elle fut confrontée au capitaine, un homme à la taille imposante vêtu avec ostentation de velours incarnat et de dorures. Elle s’apprêtait à l’insulter lorsqu’elle remarqua qu’il n’était pas seul.


« Prince Achirgan !


— Noble Dame, que faites-vous ici ? »


L’étonnement du jeune Prince fut si sincère qu’elle oublia sa colère et sourit gentiment. Déjà les gardes la lâchaient en balbutiant des excuses.


« En quelque sorte, je me suis perdue. J’étais en train d’admirer les vitrines de votre belle ville lorsque mes pas me conduisirent ici. Je croyais visiter un musée. Vos soldats n’ont pas compris. »


Le Prince Achirgan éclata de rire, ce qui amena des regards étonnés sur les visages des militaires. Depuis que le Roi était souffrant, l’héritier du trône assumait sa charge avec un sérieux et une diligence qui ne correspondaient guère à son âge.


« Mon Prince, permettez-moi de demander qui est cette jeune personne ?


— Capitaine, voici Dame Tahnee-Sharn, que j’ai en haute estime.


— Sans doute est-elle un peu Fée, pour parvenir à vous faire rire ! »


Achirgan esquissa un pâle sourire.


« Oui, sans doute est-elle un peu Fée... En tout cas elle vient de leur royaume, Lannilis la magique, qu’il me tarde de revoir un jour. »


Se tournant vers la jeune fille, il s’inclina respectueusement devant elle.


« Ma Dame, avez-vous perdu vos compagnons de voyage ? Si vous avez besoin d’aide...


— Je ne suis seule que le temps d’une promenade. Sanyn et Morgen sont restés dans la montagne avec les dragons. Kéo et Alazane sont en audience auprès de votre père, le Roi. »


Entendre parler de celle qui lui inspirait un tendre sentiment remplit d’aise le jeune Prince. Il dévisagea hardiment son interlocutrice, le regard pétillant. En retour, Tahnee-Sharn sourit, fière de constater qu’elle pouvait devenir courtisane si le besoin s’en faisait sentir.


« Dame Alazane... Est-elle donc ici ? Désirez-vous la rejoindre ? »


Il lui offrit galamment son bras et elle le suivit dans un dédale de tourelles et de donjons qui menaient à l’aile droite du palais.


« Mon père est, comme vous le savez, gravement malade. Son état empire de jour en jour. Il reçoit dans sa chambre, car il répugne à se déplacer jusqu’à la salle d’audience. Je crains que ses jours ne soient comptés... »


Soupirant pesamment, Achirgan montra l’espace de quelques secondes combien il était difficile d’assumer la charge de la couronne avant son temps. Tahnee-Sharn, émue, lui sourit chaleureusement. Il chassa sa tristesse d’un haussement d’épaules fataliste.


« J’ignorais que Maître Kéo était au palais. Je prendrai grand plaisir à le revoir. »


Il la fit entrer dans une pièce où l’obscurité était maintenue par des rideaux épais à moitié tirés. Le Roi, faible créature au corps long et maigre, reposait au milieu d’un lit à baldaquin. Son visage, s’il avait été autrefois très beau, était en cet instant marqué par la douleur et la fièvre. Il respirait bruyamment et, pour éloigner les miasmes morbides qui viciaient l’atmosphère, des servantes faisaient brûler en permanence des feuilles d’eucalyptus. À côté de lui se tenaient plusieurs personnes, en particulier Kéo et Alazane.


« Que faites-vous ici ? s’exclama le jeune mage, incapable de masquer son agacement en voyant entrer celle à qui il avait recommandé de rester auprès des dragons. »


Consciente de son animosité, Tahnee-Sharn lui dédia un sourire enjôleur.


« Son Altesse Princière m’a bienveillamment offert l’hospitalité, je n’ai pas osé refuser ! »


Achirgan souriait, approbation silencieuse, mais son regard ne quittait pas Dame Alazane qui, se voyant observée de la sorte, joua les coquettes en se recoiffant machinalement. Kéo maîtrisa sa colère et s’inclina respectueusement face au jeune Prince.


« Votre Altesse, j’étais en train de m’entretenir avec le Roi pour discuter des modalités de notre séjour à Dyffryn, mais votre arrivée me soulage car votre père est très souffrant, et discuter de la sorte le fatigue énormément. Puis-je m’entretenir directement avec vous ?


— Bien sûr, cher Kéo. Laissons tomber le protocole et dites-moi ce que je peux faire pour vous être agréable ? »


Il ne regardait qu’Alazane, qui lui sourit pudiquement.


« Nous sommes de passage à Dyffryn et nous souhaiterions avoir l’autorisation de camper sur vos terres. Nous sommes accompagnés par quatre dragons de Wallow.


« Accordé, bien évidemment.


— Les dragons mangent trois à quatre bœufs par jour...


— Mon armée s’occupera de prélever sur le cheptel du palais les bêtes qui seront sacrifiées.


— Il faudrait des vivres pour moi et mes compagnons, quelques vêtements neufs et une paire de bottes pour Tahnee-Sharn.


— Accordé. Je vous enverrai mon intendant.


— Il faudrait également envoyer un messager à Retchanwen, en Forêt de l’ouest, pour prévenir les Elfes de notre prochaine arrivée.


— Je choisirai moi-même un homme de confiance.


— Dans ce cas, je n’ai plus rien à ajouter... »


Kéo souriait, soulagé d’avoir pu régler au plus vite ces détails d’intendance. Il s’apprêtait à prendre congé lorsque la porte s’ouvrit, livrant passage à un jeune homme qui ressemblait étrangement au Prince Héritier. Comme lui, sa silhouette était avenante, son visage agréable à regarder et ses yeux verts et fiers. Vêtu d’un pourpoint confortable, il portait sa chevelure blonde à la mode de Dyffryn, en mèches longues nouées sur les épaules par un catogan.


« Voici mon frère cadet, Julian de Keene, présenta aimablement Achirgan, et le Prince salua militairement.


— Pourrais-je connaître la raison de ce tapage dans la chambre de notre père ? »


Visiblement en colère, il se calma cependant lorsqu’Achirgan posa une main affectueuse sur son épaule.


« Julian, mon frère, ne sois pas aussi vindicatif. Voici mes amis, Kéo Seaghan, mage de Lannilis, qui vient nous réclamer quelques vivres et le droit de campement sur notre royaume, Dame Tahnee-Sharn, qui l’accompagne, et Dame Alazane, à la beauté parfaite, qui nous fait l’honneur de sa présence en notre palais. »


Julian dévisagea chacun des invités avec suspicion mais s’attarda plus expressément sur Tahnee-Sharn. La toute jeune fille lui parut d’une beauté si somptueuse qu’elle le bouleversa. Ses yeux aux couleurs changeantes, sa chevelure dorée comme le miel, sa bouche magnifique aux lèvres sensuelles se liguèrent pour le faire tomber en pâmoison ! Fort galamment, il vint lui baiser le bout des doigts et tomba en arrêt devant la pierre qu’elle portait au cou, une espèce de gemme scintillante dont il fut incapable de préciser la composition mais dont la nature secrète l’attira irrésistiblement.


Tahnee-Sharn remarqua cet intérêt et préféra cacher Arkem sous ses vêtements. Cependant, ce geste arriva trop tard, car le désir de la pierre venait de gagner le cœur de Julian.


« Peut-être pourriez-vous soigner mon père, insistait Achirgan en posant ses mains sur les épaules de Kéo. Vous êtes un mage puissant, la réputation de Lannilis n’est plus à faire. »


Kéo acquiesça. Il n’avait pas envie de détromper le Prince mais il savait, autant par expérience que par science, que le vieux Roi était mourant.


« Je ferai ce qui est en mon pouvoir.


— Resterez-vous longtemps ? demanda Julian en regardant fixement la beauté blonde qui se tenait devant lui.


— Le temps de reprendre quelques forces, car nous sommes tous exténués.


— Je vais donner des ordres pour que votre confort soit le plus douillet possible. Avez-vous un désir particulier ?


— Oui, profita Tahnee-Sharn, je souhaiterais prendre un bain. Les dragons sont de charmantes montures, mais ils puent !


***





Chapitre XIX


Kéo se tenait au chevet du vieux Roi, la mine circonspecte. Il n’avait pas besoin d’être un mage avisé pour comprendre que le vieil homme agonisait. Son corps n’était plus qu’une peau flétrie tendue sur des os et son visage émacié ressemblait déjà à un masque funéraire. Encore conscient, il tourna cependant ses yeux vitreux vers le jeune mage. Mal à l’aise, Kéo esquissa un salut.


« Je vous reconnais, Maître Kéo Seaghan, vous étiez venu il y a longtemps, vous deviez avoir dans les vingt ans... Vous faisiez des tours de magie pour convaincre mon fils Achirgan qui se targuait de science et réfutait les dogmes anciens, ceux qui donnent le pouvoir sur les choses... chuchota la voix faible du vieillard. Je crois que mon fils est maintenant prêt à croire ce que ses yeux voient. Vous a-t-il demandé de me soigner ? »


Une quinte de toux le plia en deux tandis qu’un peu d’écume rose perlait aux commissures de ses lèvres. Aussitôt, une jeune femme se précipita pour l’asseoir dans des coussins. Elle était grande et fière, vêtue simplement d’un drap de laine aux couleurs passées. Son visage était empreint de tristesse. Elle jeta à Kéo un regard rempli d’animosité.


« Vous le fatiguez ! »


Kéo hocha la tête.


« Je sais cela, Noble Dame, mais votre frère, le Prince Achirgan, m’a prié d’aider votre père, et je lui obéirai.


— Mon frère n’a jamais rien compris aux besoins de mon père. Il lui offre remède et réclusion, alors que mon père n’aspire qu’à une chose, descendre dans le jardin pour laisser le soleil imbiber ses os ! »


À cet instant, les soldats de garde laissèrent entrer un homme de petite taille vêtu d’une longue robe de conseiller. Aussitôt, la jeune femme se tut, comme soumise. Intrigué par cet ascendant digne d’un sorcier, Kéo observa le nouveau venu avec soin.


« Je suis Tideche Nydam, médecin du Roi. Pouvez-vous m’expliquer le sens de votre intrusion ? »


L’homme était entre deux âges, ni jeune, ni vieux, avec des rides profondes autour des lèvres et un regard étrange, particulièrement froid, un peu comme celui d’un poisson.


« Je suis Kéo Seaghan de Lannilis, mandaté auprès du Roi à la demande de son fils héritier, le Prince Achirgan.


— J’ai déjà étudié le cas du Roi. Vous conviendrez avec moi qu’il n’y a pas d’issue. »


La jeune femme laissa échapper un petit cri de saisissement et se tordit les mains.


« Comment pouvez-vous être aussi dur ! »


Les yeux de Kéo brillèrent, acides.


« Permettez, docteur Tideche Nydam, je préfère me faire une opinion par moi-même. »


L’homme s’inclina bas, soudain affable.


« Je vous laisse faire. Peut-être possédez-vous, parmi les pouvoirs de Lannilis qui sont les vôtres, une potion miracle pour annuler les effets de la vieillesse et redonner jeunesse à ce corps particulièrement usé. »


La phrase était si caustique que Kéo hésita un instant, prêt à frapper ce sinistre personnage. Alazane, beaucoup plus diplomate, le retint en posant une main sur son épaule.


« Le Roi a besoin de vos soins, murmura-t-elle, apaisante, et Kéo haussa les épaules, défiant encore du regard ce Tideche Nydam qui n’eut en réponse qu’un sourire doucereux. »


À l’autre bout de la pièce, Tahnee-Sharn regardait la scène, fascinée par cette situation macabre. Elle ne comprenait guère pourquoi Kéo désirait s’attarder à Dyffryn. Depuis quelques jours, les dragons regimbaient, n’ayant qu’un désir, gagner Ragnarok la Noire au plus vite afin de crier vengeance. Innis, Morgen et Sanyn avaient accepté de dormir à la belle étoile pour rester auprès des monstres de Wallow afin de les veiller, mais eux aussi commençaient à s’impatienter.


Pleine de soupirs, elle marcha vers une fenêtre contre laquelle elle se pencha. Le verre coloré renvoyait des reflets liquides dans lesquels elle se diluait.


« Je n’ai pas bien compris votre nom, dit soudain une voix mielleuse tout près de son oreille. »


Elle se retourna, sur la défensive. Le médecin du roi l’observait, le visage affable.


« Aussi ne me suis-je pas présentée ! riposta-t-elle avec arrogance. Mon nom est Tahnee-Sharn.


— Comme c’est intéressant, continua l’homme, les yeux brillants, et Tahnee-Sharn recula d’un pas, guère mise en confiance par ce personnage lugubre.


— Seriez-vous celle que mon Maître attend, celle dont il fait grand cas, qui de deux races aurait fait le partage et qui serait la maîtresse de la pierre d’Arkem ? »


Abasourdie par tant de vérités, Tahnee-Sharn ne sut quoi répondre. Sur sa gorge, Arkem devenait très chaude, comme un avertissement secret qui la terrorisa. Elle releva crânement le visage.


« Votre Maître ? Ne s’agit-il point du Roi de Keene, auquel vous avez juré allégeance ? »


L’homme sourit, cruel. Il jeta une main en avant, ses doigts s’accrochèrent à l’épaule de la jeune fille comme une serre d’oiseau de proie. Le contact la fit frissonner. Elle voulut reculer, ou tout au moins protester, mais ses forces l’abandonnèrent soudain.


« Mon Maître est l’Innommable, celui qui dort au fond de l’espace, celui dont les pouvoirs sont incommensurables... Personne ne viendra te sauver. Personne ne remarque la détresse dans laquelle tu te débats. Tu nous appartiens. »


Il se pencha vers sa gorge, pâle et froid comme un mort. Tahnee-Sharn, incapable de lutter, les muscles tétanisés d’horreur, vit la main griffue se rapprocher de son cou et repousser les vêtements.


« Donne-moi la pierre.


— Je te connais, tu es Riazan, chuchota-t-elle finalement, et l’homme la regarda, une lueur d’étonnement dans les yeux.


— Tu parles encore, petite chose ? Oui, je suis Riazan, celui que tous appellent le Renégat de Lannilis. Je te tiens en mon pouvoir, toi, la maîtresse d’Arkem que tout le monde craint. Je vais te prendre la pierre et je la ramènerai à mon Maître, pour que la guerre prenne fin et que nous soyons les plus forts.


— Je ne suis pas encore vaincue, répliqua Tahnee-Sharn, les joues en feu. »


Contre sa peau, Arkem devenait de plus en plus chaude, distillant une force qui lui entrait dans la peau en donnant à son corps une puissance qu’elle ne lui connaissait pas.


« Pas encore vaincue, petite chose ? Mais tu es là devant moi, incapable de bouger, incapable de te défendre ! Tu ne manques ni de courage, ni de présomption, mais cela ne te suffira pas.


— Arkem est mienne. Ensemble, nous sommes invincibles. Tes pouvoirs de petit sorcier sont bien peu de chose face à notre existence ! »


De fait, les mots jaillirent de sa bouche, nés elle ne sut comment. Or, plus ils s’échappaient, plus un froid terrible envahissait la pièce, amenant du givre sur la vitre et des glaçons le long des murs.


« J’en appelle aux pouvoirs des Quatre Éléments, j’en appelle à l’Eau, j’en appelle à la Terre, j’en appelle à l’Air, el mesuir garth pasach, j’en appelle au Feu pour te détruire, Riazan. Je connais ton nom secret, Belséphébor. Tu ne peux me vaincre, je suis la maîtresse d’Arkem, je possède le pouvoir sur les Quatre Éléments, l’onde de vie qui sillonne toute chose obéit à mes pensées, et déjà tu es vaincu, Belséphébor l’immonde, charogne venue de l’enfer, pourriture créée par ton maître innommable... Regarde, ma puissance te consume ! »


L’homme ricana. Ses doigts griffus accrochèrent la pierre d’Arkem, l’arrachèrent.


Dans la pièce, le froid devint terrible, à tel point que Kéo, Alazane et la jeune Princesse le remarquèrent. Se retournant, ils virent que Tideche Nydam se tenait près de Tahnee-Sharn, une main posée sur son épaule comme pour la retenir prisonnière. À cet instant, de la fumée s’éleva, une puanteur effroyable prit possession des lieux, et la main de l’homme commença à se dessécher. Des flammes léchèrent sa peau, révélant ses muscles, ses tendons et ses os. Elles gagnèrent irrémédiablement le bras. L’homme recula en hurlant mais le feu infernal ne s’arrêta pas. Il envahit son corps, son visage, ses jambes. Bientôt le sorcier renégat, servant de Raban Siwash l’Innommable, ne fut plus qu’une torche vivante titubante de douleur.


Face à cette horreur, Alazane et la Princesse s’enlacèrent, pâles d’effroi. Kéo songea à se précipiter, mais quelque chose dans le regard de Tahnee-Sharn le retint, une volonté implacable, une grandeur démesurée.


« Voici Riazan, dit-elle, servant secret de Raban Siwash. Il voulait me prendre Arkem. Je ne pouvais le tolérer. »


À ces mots, Riazan hurla plus fort encore. Il se précipita vers le Roi étendu sur sa couche, sortit un poignard enflammé et assassina le vieil homme avant de tomber au sol, mort. La combustion le transforma en cendres noires qui tachèrent le parquet blanc. Tahnee-Sharn, très calme, marcha vers ces restes pour ramasser Arkem et la remettre autour de sa gorge.


« Personne ne peut me prendre Arkem, murmura-t-elle, farouche, et personne n’osa la contredire. (Pourtant, comme tous la regardaient avec des expressions affolées, elle continua, agressive :) Devais-je laisser Riazan s’emparer d’Arkem ? Devais-je le laisser prendre la pierre ?


— Non, bien sûr que non...


— Vous savez que je n’ai pas choisi ce qui m’arrive. Riazan est mort, vous devriez être content.


— Mais comment faites-vous toutes ces choses ? »


Tahnee-Sharn haussa les épaules.


« Savez-vous comment vous faites lorsque vous parlez à une Fée ? Savez-vous comment la pluie fait pour tomber, et le soleil pour briller ? Savez-vous comment l’oiseau fait son nid, et pourquoi le crocus arrive à percer la neige ? Certaines choses existent en formant un tout indissociable avec l’univers, et moi je suis là, au milieu, avec autant de poids que le crocus ou l’oiseau, sauf que moi, je gère les éléments qui forment l’univers, parce qu’ils transitent par moi, existent grâce à. moi, vivent grâce à moi...


— Êtes-vous indestructible ? chuchota Kéo en se dressant face à elle, et elle releva les yeux pour s’imbiber de sa haute taille, de son physique de guerrier, de sa carrure puissante, de ses bras si forts, si rassurants...


— Je ne suis qu’une femme, que parfois vous souhaitez embrasser...


— Le désirez-vous ? »


Elle n’eut pas le temps de répondre. Un hurlement strident éclata.


« Mon père est mort ! Le Roi de Keene est mort ! »


***





Chapitre XX


Kéo venait de décider de réunir un conseil. Innis rattrapa Morgen peu de temps avant qu’ils n’entrent dans la salle d’audience du palais de Keene, où les autres siégeaient déjà.


« Je voudrais te parler. »


Elle attira le jeune Prince Démon à l’écart d’un rideau. Surpris, Morgen la dévisagea.


« Innis ? Nous sommes attendus au conseil... »


Troublée par son regard sombre, elle baissa le visage. Quand se déciderait-il à la regarder autrement que dans le cadre d’attentions créées par les convenances ou la politesse ?


« J’ai besoin de ton aide. »


Morgen attendit. Innis semblait inquiète. Soucieux, il la prit par les épaules comme un grand frère réconfortant. Elle recula vivement, le regard affolé. À ce geste, Morgen comprit beaucoup de choses, aussi regarda-t-il la jeune Princesse Démon avec une attention nouvelle.


Sans doute est-ce la première fois que je la regarde, songea-t-il avec amertume, conscient de lui avoir toujours accordé peu d’importance, non pas parce qu’elle était laide – quelle Princesse Démon pouvait se targuer de l’être, elles qui savaient si bien tirer parti de leur physique –, mais parce que d’autres impératifs avaient, jusqu’à présent, guidé sa vie, en particulier celui de veiller sur sa nièce conformément à une promesse faite à une mourante dix-sept années auparavant.


« Morgen, je ne sais plus quoi faire. Je suis pleine d’hésitation. Pardonne-moi de me tourner vers toi, mais tu es de ma race, tu es mon seul recours. À Pharsalie, mon père et mes frères avaient l’habitude de guider mes décisions. Je suis jeune et je n’ai jamais participé à un conseil où ma voix avait de l’importance. J’ai peur du poids de la responsabilité. »


Elle recula un peu, consciente d’agir puérilement mais ne pouvant se résoudre à taire son angoisse.


« Kéo a provoqué ce conseil parce qu’il souhaite nous parler de son projet : emmener Tahnee-Sharn à Ragnarok. Mon idée n’est ni de critiquer ni d’approuver cette entreprise car je pense que ce qu’il fait va dans un seul but, vaincre l’Innommable. Or, depuis le début de cette quête, je constate qu’il n’a besoin que d’une seule personne, Tahnee-Sharn, la maîtresse de la pierre. Mon inutilité me ronge. Parfois, j’ai même le sentiment d’être un fardeau pour la réussite de notre entreprise. »


Elle se tut, hors d’haleine. Morgen lui sourit, encourageant.


« Kéo va nous demander de l’accompagner vers Ragnarok, continua-t-elle. Nous ferons halte à Retchanwen et à Pharsalie, ces terres des Elfes du Nord où nous autres, Démons de Rhynantes, ne serons pas les bienvenus. Une crainte me ronge...


— Je partage tes angoisses, Innis, répliqua Morgen. Mais j’ai juré à mon frère Laocoon de faire tout ce qui serait en mon pouvoir pour aider sa fille Tahnee-Sharn. Malgré les aléas de ce voyage, il me faut l’accomplir. De plus, j’ai offert mon aide à Kéo Seaghan. Conformément à mon honneur, lui seul peut me délivrer de ma promesse.


— Moi aussi, j’ai promis...


— Tu te crois inutile mais rappelle-toi, c’est toi qui as sauvé Tahnee-Sharn des griffes du Sphinx. Si tu n’avais pas été là, sais-tu ce qui serait arrivé ? Peut-être serait-elle arrivée à se libérer seule, peut-être pas. Et dans ce cas, où en serait la mission qui nous a été confiée ? Nous ne pouvons présumer de notre utilité. Le destin nous a montré un chemin que nous devons suivre jusqu’au bout, quoi qu’il advienne. »


Innis baissa les paupières.


« Crois-tu que je m’interroge pour rien ? »


Morgen lui releva gentiment le menton.


« Belle Innis, tes doutes ne sont pas vains. Cela nous permet de discuter comme frère et sœur, nous qui nous connaissons si peu. Je ne cherche pas à te convaincre, la décision finale t’appartient. Je te présente juste mon opinion. Je resterai avec Kéo Seaghan et Tahnee-Sharn jusqu’au moment où ils me diront qu’ils n’ont plus besoin de moi. Et encore, peut-être qu’à cet instant je ne leur obéirai pas ! »


Innis sourit.


« Tu as raison. Allons à ce conseil et écoutons ce que notre magicien a à nous dire. Maintenant, il me tarde de l’entendre. »


Tout le monde les attendait, installé autour d’une table garnie de fruits et de boissons diverses. À la place d’honneur siégeait Achirgan, intronisé Roi depuis peu. Il faisait grand cas d’Alazane, assise à sa droite et vêtue pour la circonstance de velours bleu marine. Plus loin, placé à l’écart autant par sa mine soucieuse que par son siège en bout de table, Kéo feuilletait quelques papiers sur lesquels il avait griffonné à la hâte. Vêtu de neuf, il ressemblait presque à un prince en exil, ténébreux, taciturne, mélancolique, et terriblement séduisant.


Quelques places plus loin, le Prince Julian entretenait avec Tahnee-Sharn une conversation où il ne prenait guère la peine de cacher l’admiration qu’il éprouvait. La jeune fille resplendissait. Vêtue d’un brocart d’or qui faisait ressortir l’éclat mielleux de son teint, la gorge noyée de dentelles, les cheveux remontés en cascade tombant librement sur sa nuque, elle ressemblait à un joyau brillant scintillant de mille feux. Morgen remarqua fièrement qu’à côté de la pâle beauté de Sanyn, sa nature de Démon prenait aujourd’hui le dessus.


« Elle est belle, n’est-ce pas ? chuchota Innis avec admiration. Je crois que si j’étais homme, je ne pourrais m’empêcher de l’aimer. »


Morgen ne répondit rien. Qu’aurait-il pu répondre ? C’était une vérité évidente.


« J’ai voulu vous réunir en ce jour, commença Kéo, la voix ferme et sûre, pour essayer de définir plus clairement notre avenir. Vous avez tous compris que nous faisons route vers Ragnarok la Noire dans le but de retrouver Adébis, le Feu Eternel volé aux dragons de Wallow. C’est une idée désespérée, je n’en ai pas de meilleure... Pour anéantir le mal qui nous vient des ténèbres, Arkem doit être purifiée. J’ai étudié de nombreux manuscrits, à Moelwyn et ici, et tous se recoupent pour certifier que seul Adébis possède la puissance nécessaire à cet acte. »


Il se tut un instant. Sa voix d’orateur brillant captait avec merveille l’attention de tous, et chacun faisait silence pour ne rien perdre de son exposé.


« Pour arriver à Ragnarok, le voyage est encore long. Il sera peu agréable car nous nous enfoncerons vers le nord, vers des climats hostiles, froids, enneigés. Chaque pas que nous ferons nous rapprochera de la Tour Noire de Dessareeh, le mal nous entourera de plus en plus. Nous aurons sans doute à faire face à des créatures monstrueuses, des gobelins, des orcques, des vampires ou autres monstres malsains vivant dans les tréfonds de la terre. Je sais que vous êtes tous courageux, mais je sais également que le découragement vous guette. Je souhaite votre présence, mais je ne voudrais pas vous contraindre et je vous laisserai libres de votre choix. Que ceux qui ont gagé leur honneur sachent en cet instant que je leur redonne leur parole et qu’ils doivent choisir la route à prendre en leur âme et conscience. »


Il but quelques gorgées d’eau, plus pour les laisser réfléchir que pour étancher sa soif.


« Le Roi Achirgan nous offre bienveillamment l’hospitalité. Pendant ce temps, un courrier, parti ce matin même, va joindre Retchanwen en terre des Elfes de l’Ouest afin de leur demander l’hospitalité. Je ne commettrai pas deux fois la même erreur et je n’imposerai plus notre présence sans que cette dernière soit souhaitée. Si Retchanwen ne nous reçoit pas, nous irons à l’est, dans le Royaume des Hommes de Terre-Levant. Nous partirons lorsque le courrier reviendra avec une réponse. En attendant, profitez de votre séjour, que les habitants de Dyffryn espèrent le plus agréable possible. »


Il ajouta encore :


« Le Prince Julian se propose de nous accompagner. J’ai accepté son offre, n’ayant pas à cœur de refuser une épée amie. »


Sanyn se leva et s’inclina fort cérémonieusement. Son regard brillait d’émotion.


« Moi, Sanyn, Prince Elfe de Teisha, je ne réfute pas la quête et j’accepte bien évidemment de la continuer jusqu’à son dénouement sur les terres de Ragnarok la Noire !


— Moi, Morgen de Rhynantes, j’accepte également de continuer la quête.


— Moi, Innis de Pharsalie, j’accepte de continuer la quête.


— Moi, Alazane d’Oonagh, j’accepte de continuer la quête. Nous ne pourrons avoir de repos tant que l’Innommable étendra son ombre malfaisante sur la terre. Quel pourrait être mon sommeil, alors que je sais que des gens souffrent ? »


Ils étaient tous debout. Kéo les salua bien bas. Il souriait.


« J’accepte votre allégeance. Il me reste à consulter divers ouvrages. Profitez-en pour emmagasiner des forces. Je crains que nous n’en ayons bientôt besoin. »


Il n’y avait rien d’autre à dire. La compagnie se dispersa. Le Roi Achirgan proposa quelques plats froids que des serviteurs avaient dressés dans le vestibule. Alazane accepta. Innis et Julian les suivirent, bientôt imités par Sanyn. Morgen vit Tahnee-Sharn disparaître discrètement, il la rattrapa.


« Pourquoi t’exiler ? Ton souci est devenu le nôtre. Nous pouvons t’aider. »


Elle lui sourit mélancoliquement.


« Morgen, mon oncle, j’aimerais jouir de la vie tant qu’il en est encore temps ! Laisse-moi me promener. Je n’irai pas loin, juste un peu dans la ville. »


Cette notion de jouissance, Morgen pouvait aisément la comprendre, étant Démon avant toute chose. Il céda au caprice de sa nièce.


« Ne sois pas trop longue. Tu sais que ton absence rend notre magicien nerveux. »


Elle haussa les épaules en riant.


« Il ne s’occupe que de ses livres. Il ne remarquera rien. »


 


De fait, Kéo s’était isolé dans une alcôve, décidé à étudier de nombreux ouvrages, en particulier le Paracelbe d’Antinéus dans lequel il espérait trouver quelques renseignements relatifs à Raban Siwash. L’idée d’une confrontation finale le terrifiait car il savait que le combat serait terrible et que les forces mises en présence seraient inégales. Aussi espérait-il mettre tous les atouts dans sa main.


Son étude se prolongea tard. Lorsque la nuit parut et qu’un serviteur vint lui apporter une chandelle, il ferma le manuscrit, satisfait, et alla rejoindre ses compagnons de voyage.


Autour du banquet, l’atmosphère était fort détendue malgré la mélancolie du jeune Roi, que la mort récente de son père affectait encore. Les mets étaient raffinés, beaux à l’œil et excellents à la bouche, les boissons enivrantes et la musique plaisante à l’oreille. Tout était un enchantement, et tous profitèrent avec plaisir de cette réception. Lorsque Kéo remarqua l’absence de Tahnee-Sharn, il interrogea la garde et apprit qu’elle était sortie du palais. Cette absence le remplit de malaise, il passa un manteau et sortit dans la nuit.


Dyffryn était une ville particulièrement axée vers la culture. Elle s’enorgueillissait de ses théâtres, de ses opéras, de ses salles de danse, de ses réunions de scientifiques et de ses expositions de peinture. Vivante de nuit comme de jour, elle était fière de la police qui y assurait une sécurité sans faille. Les moindres ruelles étaient éclairées avec abondance et, à l’exception de quelques quartiers mal famés, se promener à Dyffryn procurait un plaisir inégalé.


Kéo marcha au hasard, emmené par une foule ivre de nuit, de plaisirs et de musique. Lorsqu’il aperçut la robe dorée de Tahnee-Sharn, il crut un instant que ses rêves avaient pris le pas sur la réalité.


Il la rejoignit dans un square tapissé de roses. Le parfum enivrant des fleurs se mélangeait à l’odeur sucrée d’un marchand de bonbons installé quelques mètres plus loin, à l’angle d’une rue.


Elle était assise sous une tonnelle, quelques pétales dans les cheveux, regardant sans voir les jeux d’eau d’une fontaine. L’image de sa beauté était si parfaite que Kéo s’immobilisa, soucieux de préserver cet instant de quiétude particulièrement romanesque.


Tahnee-Sharn finit par se sentir observée ; elle releva la tête. Ses yeux tombèrent sur le jeune homme, devinrent de glace. Il se précipita vivement pour la prendre dans ses bras avant qu’elle ne redevienne méchante, essayant de la caresser et de l’embrasser avant qu’elle oublie d’être douce...


« Ne sommes-nous pas en trêve ? questionna-t-elle froidement, échappant à son étreinte en se levant brusquement. »


Il brassa l’air de ses doigts, frustré et presque méchant devant tant de désir impossible à calmer.


« En trêve ? »


Sa voix était hagarde, presque ridicule. Elle sourit, ironique.


« Oui. Je croyais que vous aviez compris, que vous ne m’importuneriez plus, que vous n’insisteriez plus pour obtenir ce que je n’ai pas envie de vous concéder.


— J’ignorais que nous étions convenus d’un tel accord !


— Oh, cessez d’être méchant, et profitons de cette nuit. Regardez comme elle est belle, et comme les lumières brillent. On en oublie presque les étoiles, et la lune est bien pâle, au milieu de tant de splendeur ! »


Il la prit par le coude.


« D’accord, faisons une trêve et promenons-nous.


— Je vous soupçonne d’avoir des arrière-pensées. »


Il éclata de rire.


« Comme vous me noircissez ! Bien sûr que j’ai des arrière-pensées, mais elles sont charmantes et je ne comprends pas que vous puissiez en avoir peur. »


Elle rougit, regarda au loin.


« Je vous ai déjà raconté mes rêves !


— C’est exact. Vous m’avez raconté que vous rêviez souvent de l’Innommable.


— Non, de vous. Enfin, c’est la même chose. »


Il resta sur place, la retenant pour la mettre face à lui.


« Je ne peux accepter ces mots.


— Vous me faites peur.


— C’est de l’Innommable que vous avez peur.


— C’est la même chose.


— Je ne suis pas l’Innommable. »


Elle souffla très vite, comme de peur de l’avouer.


« En quelque sorte, si. »


Il la laissa partir, parce qu’elle fuyait et parce qu’il ne comprenait plus rien à rien. Pourquoi faisait-elle l’amalgame entre lui et cette entité immonde, ce monstre issu des abysses, ce sanguinaire assoiffé de puissance ?


« Vous dites ça parce que j’ai tué Carlyly ! »


Il criait presque. Elle s’immobilisa, revint vers lui.


« Oh, ne dites pas ça. Vous savez parfaitement que vous n’y êtes pour rien. Elle était fragile. Vous n’êtes en rien responsable.


— Alors pourquoi ne m’aimez-vous pas ?


— Je vous aime ! Mais je sais que je ne peux pas vous aimer... Parce que vous êtes fait à son image et que si je laisse parler mon cœur, vous serez ma perte.


— Sinièn, ce n’est qu’un mauvais rêve. Je ne suis pas l’Innommable. Je m’appelle Kéo Seaghan, mon vrai nom est Kilwan. »


Elle sursauta, lui posa les doigts sur les lèvres.


« Taisez-vous, on ne dit pas son nom à la légère. Voulez-vous vraiment que tout le monde le sache ?


— Sinièn, des autres je me moque. Je ne pense qu’à toi. »


Au milieu de la nuit, sous une pluie de pétales de roses et une lumière féérique, comme elle était prête à le croire !


Mais son visage si beau, si terrible dans cette beauté même, était comme un spectre tendu entre eux, qui empêchait leur amour d’éclore.


« Je ne peux pas t’aimer ! cria-t-elle en courant très vite, parce que, tu le sais, je ne peux pas avoir confiance en toi ! Tu seras ma perte ! »


Horrifié par ces paroles, il resta seul au milieu du square. La fontaine chantait, elle était bien la seule. Il serra les poings de colère, de frustration. Il avait envie de crier.


***





Chapitre XXI


Dans la pâle lueur de l’aube, le vol des quatre dragons prit une présence déroutante faite de scintillements et de grandeurs. Les habitants de Dyffryn s’étaient rassemblés sur les murailles de la ville, à la fois terrorisés et excités, incapables de manquer l’événement du siècle, ces dragons survolant placidement leur royaume... Le silence était total et lorsque d’aventure un enfant se mettait à crier, stressé par la tension environnante, ses parents le faisaient taire immédiatement, de peur d’attirer l’attention des quatre monstres qui, tout là-haut, survolaient la ville à coups d’ailes paresseux.


Subitement, le soleil explosa de lumière, et le jour inonda la capitale. Les toits brillèrent. Les quatre dragons disparurent à l’horizon, emmenant sur leurs dos les voyageurs de l’impossible, ceux qui allaient défier Ragnarok la Noire et son sinistre occupant. Les habitants de Dyffryn poussèrent des milliers de soupirs, soulagés de voir enfin s’éloigner les affreux Nysrochs.


Le voyage fut calme et rapide. Après deux journées de vol, les dragons arrivèrent à Retchanwen, en forêt de l’ouest. Ces bois constitués de chênes centenaires, d’ormes, de frênes et de bouleaux, dégageaient une atmosphère si bienfaisante qu’elle colora de bonne humeur les joues de Sanyn. Le Prince Elfe, exilé depuis trop longtemps de la terre de ses ancêtres, sembla revivre. Il regarda autour de lui, souriant de toutes ses dents tandis que des chansons très gaies s’échappaient de ses lèvres, montrant sa joie de revenir en pays ami.


Tout le monde fut sensible à cette gaieté et, pendant un instant, les ombres noires qui les accompagnaient disparurent de leurs fronts.


« Mon père me disait, chuchota Innis, que les malheurs s’effacent en pénétrant dans la forêt. Je n’imaginais pas à quel point il avait raison ! »


La Dame des Elfes de l’ouest avait pour nom Mariam. Frêle créature blonde, de corps mince et de petite taille, elle menait ses gens avec une diligence et une autorité qui ne correspondaient guère à son apparence menue. Son accueil fut bienveillant. Elle avait entendu parler de l’hostilité des Elfes de Forêt-Longue et, scandalisée, entendait répondre avec cordialité, conformément à la tradition elfique.


Un repas simple mais chaleureux fut offert aux voyageurs, exempt de viande car les Elfes de l’ouest ne comprenaient pas l’idée de la chasse. Les plats étaient composés de diverses céréales, galettes, crêpes ou beignets, de légumes cueillis dans la forêt, de compotes de fruits et d’assortiments de sucreries.


Retchanwen, lieu enchanteur, ressemblait beaucoup au palais d’Esalen. Des pièces immenses accueillaient les convives, des serviteurs innombrables les installaient confortablement sur des coussins de soie, des danseuses tournoyaient merveilleusement aux sons clairs de quelques instruments de musique tandis que des poètes déclamaient leurs vers d’une voix solennelle.


Comme on servait abondamment de l’hydromel et que Sanyn, heureux de se sentir enfin accueilli par les siens, en but certainement trop, ce dernier ne tarda pas à s’endormir au milieu des coussins. Ses ronflements furent bientôt les seules réparties de sa conversation, à tel point que Dame Mariam, étranglée de rire, ordonna qu’on l’emmène coucher dans sa chambre.


Les discours allaient bon train. La Dame des Elfes, en hôtesse avertie, ne parla que de choses plaisantes, estimant qu’il était de son devoir de chasser les ombres qui planaient autour des voyageurs. Elle connaissait le but de leur quête ; elle ne pouvait que les admirer. Une fois, elle demanda à regarder la pierre d’Arkem, mais comme Tahnee-Sharn se pliait de mauvaise grâce à cette curiosité, elle n’insista pas et parla d’autre chose.


Les dragons avaient été placés hors de l’enceinte. Quelques Elfes montaient la garde, moins pour canaliser ces monstres gigantesques que pour éviter l’approche des curieux.


« Avez-vous conseillé mes gens pour la nourriture apportée aux dragons ? demanda aimablement Dame Mariam à Tahnee-Sharn, sa somptueuse voisine de table toute de bleu vêtue.


— Ma Dame, cela ne fut pas facile. Sélectionner des animaux malades parmi votre cheptel particulièrement sain et vigoureux ne fut pas une tâche aisée. Mais rassurez-vous, les dragons ne mourront pas de faim. Comme tous les reptiles, ils ont l’habitude du jeûne.


— Ce sont d’étranges êtres vivants... Ils semblent exercer sur mes gens une fascination qui dépasse la simple curiosité.


— Peut-être est-ce la sensation de la proie face à son prédateur potentiel ? Actuellement, il n’existe rien de plus puissant, hormis l’Innommable et ses hordes de monstres venus de l’espace !


— Je m’en doute, soupira tristement Dame Mariam. Pourtant, il existe beaucoup de mauvaises choses. Croyez-moi, l’Innommable n’a pas l’exclusivité de la laideur. Sans doute ne l’avez-vous pas remarqué, mais la forêt nous est devenue hostile. Je vous conseille de ne pas vous éloigner de Retchanwen, je ne peux garantir votre sécurité en dehors des murs de ma ville. »


Kéo prêta une oreille attentive à ce bavardage.


« Que se passe-t-il ?


— De bien tristes choses, noble mage de Lannilis. J’avais un compagnon, Tahnbor, qui partageait avec moi les vicissitudes et les joies du règne. Je ne suis qu’une femme, détentrice de l’harmonie, de la beauté et de la tendresse. Lui était fort et puissant. Son courage garantissait la pérennité de notre monde.


— Était ? Ne parlez-vous pas d’un Elfe, d’un être immortel ?


— J’en parle avec le passé bien qu’il ne soit pas mort mais prisonnier d’un enchantement terrible, que personne n’arrive à rompre. Depuis sa disparition, la forêt est devenue noire, triste et couverte d’hiver. Mes propres pouvoirs sont trop faibles pour changer cet état de fait. Tahnbor, mon compagnon, a été victime de son propre enthousiasme. Il aimait les sortilèges. Je le pleure, comme tous les miens le pleurent, car avec lui a disparu le merveilleux et le joyeux, et le renouvellement des saisons.


— Je connais l’endroit où il est retenu prisonnier, murmura Tahnee-Sharn en se dressant soudain, les yeux mi-clos. »


Ceux qui la regardèrent crurent un instant qu’elle voyait des choses qu’eux ne voyaient pas, tant son attitude était farouche. Pourtant, Dame Mariam éclata de rire.


« Jeune Damoiselle, de cet endroit vous ne pouvez avoir connaissance, moi-même en ignore tout ! Tahnbor n’est plus dans notre monde. Un jour, il a disparu et n’est jamais revenu. »


Son rire était caustique. Tahnee-Sharn la dévisagea, tranquille.


« Ma Dame des Elfes, je connais votre nature, je sais votre orgueil. Sachez cependant qu’il existe des choses que vous ne soupçonnez pas. La vie du monde est diffuse tout autour de nous. Elle évolue sur des strates de différents niveaux, comme une énergie lumineuse qui définit le destin de chaque chose. D’où croyez-vous que vient la force mystérieuse qui engendre le printemps ? Quelle est cette ardeur qui saisit simultanément les végétaux et les animaux ? N’avez-vous jamais songé que l’élan qui pousse le cerf à défier ses rivaux est le même que celui de la graine en train de germer ? Les Hommes Mortels le soupçonnent, puisqu’ils croient aux dieux. Mais vous, Dame des Elfes qui ne croyez en rien si ce n’est en l’harmonie de la nature, pourquoi douteriez-vous de ce que je vous dis ? Je suis la maîtresse d’Arkem. Mon corps est, au travers de la magie de la pierre, comme un réceptacle capable d’emmagasiner les effluves du monde. Si je prétends connaître l’endroit où est emprisonné votre compagnon, croyez-moi car cela représente plus que la vérité, c’est un fait contre lequel vous ne pouvez lutter. »


Grande et droite au milieu de l’assemblée, la jeune fille en imposait. Ses vastes yeux aux couleurs changeantes lançaient des éclairs et son visage, ordinairement marqué par le flou de l’adolescence, cette rondeur propre à l’enfance, prenait une tendance dure comme s’il traduisait en cet instant toutes les certitudes qu’elle avait. Dame Mariam sursauta.


« Qui es-tu, enfant ? Je vois que ton sang est celui des Elfes, et pourtant... tu es autre...


— Quelle importance ? Pour vous je serai née des Elfes. Prenez un manteau, je vais vous conduire auprès de votre compagnon. »


Kéo, cédant à l’impatience, fut le premier à se lever.


Pris de curiosité et justement conquis parce qu’il avait appris depuis son plus jeune âge que les éléments de l’univers s’enchaînaient hors des perceptions sensorielles, et que cette capacité à les commander créait justement les Grands Mages, il dévisagea Tahnee-Sharn comme s’il la voyait pour la première fois. Le pouvoir concédé par la pierre d’Arkem lui apparut en plein, non comme la matérialisation abstraite d’une légende, mais bien comme une réalité tangible, palpable, que captait la jeune fille avec vivacité.


Dame Mariam de Retchanwen l’interrogea du regard, indécise. Il lisait si facilement son doute qu’il avait envie de tendre les doigts pour effacer ses craintes. De quoi avait-elle peur ? De croire ce que prétendait Tahnee-Sharn en cédant à un doux espoir ou d’affronter la vérité et de découvrir qu’il existait aujourd’hui, dans leur monde, la matérialisation d’une légende qui permettait d’anticiper l’avenir ?


« Vous devriez me croire, Dame Mariam. Vous êtes une Elfe. Les Elfes croient en la magie des êtres et des choses. Ils sont sensibles aux essences des objets. Ils connaissent le langage des animaux et des végétaux. Ils savent qu’il existe des ondes qui portent le monde. Tahnbor le savait, puisqu’il a joué avec. Vous, Dame Mariam, vous le savez également, parce que vous sentez que la forêt est en train de mourir. Venez avec moi. Peut-être puis-je un peu changer cela.


— Au nom de quoi, enfant, auriez-vous ce pouvoir ? »


La Dame des Elfes se dressait maintenant face à la jeune fille, du plus haut que le lui permettait sa petite taille. Son orgueil n’avait d’égal que son étonnement. Tahnee-Sharn sourit gentiment, prise de pitié.


« De deux races j’ai fait le partage et de la pierre d’Arkem je suis la dépositaire. Croyez-vous donc que ces choses existent insidieusement sans que rien ne soit changé sur la face du monde ? Certains pouvoirs sont en train d’apparaître. Je ne prétends pas maîtriser l’Univers, mais je comprends les ondes qui le créent, et je peux parfois interférer avec elles. Je sais où est Tahnbor. Je peux vous y conduire. Je le fais parce que je ne veux pas que la Forêt de l’ouest vienne à mourir. Une forêt ne doit pas mourir sans qu’on se batte pour elle. »


Dame Mariam s’inclina fort respectueusement.


« Nous n’avons, Damoiselle des Elfes, certainement pas les mêmes méthodes, mais je vois en cet instant que les buts que nous poursuivons sont les mêmes. Je viendrai avec vous. »


Sur ses ordres, une servante vint lui placer un manteau sur les épaules. Tous sortirent du palais de Retchanwen. Tahnee-Sharn prit la tête, suivie de Kéo qui soutenait fort galamment le bras de Dame Mariam. Derrière eux venaient Sanyn, Morgen, Alazane, Julian, Innis et de nombreux Elfes. Tous portaient des torches dont les flammes dansantes créaient des vacillements de clarté au milieu de la noirceur de la forêt. Les troncs gris des chênes, les ormes, les bouleaux, les frênes, hachuraient l’horizon. Quelques lucioles voltigeaient de droite à gauche, achevant de créer une atmosphère surnaturelle.


La procession avança longuement, jusqu’à ce que les arbres se figent peu à peu en une éternité obscure qui ne traduisait aucune saison. La lune apparut au travers des branches décharnées. Bientôt, les Elfes traversèrent une étendue silencieuse, rabougrie, où les troncs étaient secs et les branches stériles. Aucun animal n’était visible, comme s’ils avaient tous fui ces contrées inhospitalières. Aucune fleur, aucun brin d’herbe, ne venait adoucir le paysage. Seules quelques chouettes s’envolaient lourdement à l’approche des voyageurs, en hululant sinistrement.


Tahnee-Sharn montrait le chemin comme si elle était déjà venue en ces lieux. Elle connaissait tout : la rivière étroite qui creusait un fossé d’alluvions, le ravin aux pentes escarpées qui serpentaient entre la petite sapinière et le bois de bouleaux, le pré aux immortelles dont il ne demeurait qu’un peu d’herbe desséchée... Soumise à Arkem, elle ne s’étonnait plus depuis longtemps des souvenirs qui naissaient en elle, que n’avait pas vécus son corps...


Au bout de la nuit, ils arrivèrent dans un lieu que les Elfes appelaient Cherish Woria, ce qui en langue Shiven Ah des Elfes voulait dire le Saut-du-Grand-Loup-Gris. En ces lieux existait une légende qui racontait comment un loup de la forêt, grand et gris, avait laissé la vie sauve à un petit enfant des Hommes égaré hors de son royaume, que les Elfes avaient recueilli pour élever comme un des leurs, et qui devint un jour un grand roi en Pays Mortel de Terre-Levant.


Le Cherish Woria était un lieu étrange constitué d’arbres clairsemés sur un sol en dénivellation douce. Au milieu d’un grand cercle dessiné par des orties, une fontaine naissait en s’épanchant hors d’un énorme rocher.


Cette pierre était singulière par sa forme oblongue et son poli particulièrement lisse. Elle était en granit, ce qui en soi était un autre prodige car le sol de la forêt de Retchanwen était constitué de lœss jaune.


Tahnee-Sharn s’immobilisa face à ce menhir, consciente d’être arrivée là où la prescience née d’Arkem l’avait tirée. Contre sa peau, la pierre tremblotait doucement, habitée d’une vie propre. Une chaleur agréable, particulièrement réconfortante en cette heure tardive de la nuit, en irradiait.


Souvent, la jeune fille songeait à cette osmose qui la liait à Arkem, incapable de traduire avec des mots la sensation diffuse qui en naissait. Consciente d’exister au même titre que la pierre, elle comprenait implicitement qu’elles formaient, réunies de la sorte, un tout indissociable capable de réaliser beaucoup de choses. Cette nuit en particulier, elle percevait l’âme prisonnière de Tahnbor, seigneur de Retchanwen, et se savait capable de le délivrer.


« Alors ? interrogea Dame Mariam en s’approchant d’elle. »


Tahnee-Sharn la regarda lumineusement, le regard triomphant.


« Ici, dans cette roche de granit.


— Comment est-ce possible ? Je ne vois rien. »


La voix de Dame Mariam n’était qu’un murmure transi. Elle tremblait de tous ses membres. Ses gens vinrent la réconforter. L’un d’eux, un grand Elfe à la silhouette élancée, la prit familièrement par les épaules. Il avait une chevelure si blonde qu’elle en paraissait blanche, et de beaux atours luxueux. Son visage très jeune, très noble, traduisait une virilité étonnante et une maturité sans aucun doute supérieure à celle de son âge. Mariam le serra fortement dans ses bras.


« Ashveen, mon fils, crois-tu que ce prodige soit possible ? Crois-tu que Tahnbor, ton père, puisse être prisonnier de cette pierre ?


— Ma mère, vous savez que dans notre univers tous les prodiges sont possibles. Depuis que j’ai vu les monstres de l’espace traverser notre ciel et venir s’abreuver du sang de nos cerfs, je sais que beaucoup de choses existent. »


Il regardait fixement cette belle jeune fille à la taille svelte dont le regard hardi affirmait sans détour des prodiges inhumains. Comme il était près de croire en elle. Comme il avait envie de s’incliner devant elle et de lui affirmer son soutien.


Tahnee-Sharn perçut cette attention et quémanda presque, avide de trouver enfin un être susceptible de comprendre le tourment qu’elle vivait :


« Comme je vous suis reconnaissante de croire en moi ! Depuis que je suis née, du plus loin que je m’en souvienne, j’ai toujours étonné par mon physique ou par les mots que je prononçais. J’ai vécu chez les Hommes Mortels mais là n’était pas ma place, car leurs yeux superstitieux voyaient en moi un de leurs dieux. J’ai vécu chez les Elfes, ceux d’Esalen, ceux de Forêt-Longue, mais là non plus n’était pas ma place car, malgré le fait que leur sang coule dans mes veines, je ne suis pas des leurs. J’ai vécu chez les Grands Magiciens de Lannilis. Ce ne sont que des hommes vieux qui régentent le monde par habitude mais qui ne connaissent plus rien à la vie. Nulle part je n’ai été à ma place. Savoir aujourd’hui que vous croyez en moi me donne enfin le sentiment d’exister ! Aurais-je trouvé mon pays ? »


Ému plus que de raison, Ashveen, fils de Dame Mariam et du seigneur Tahnbor, lui fit un gentil sourire. Cette douce jeune fille lui donnait envie de la protéger, même si un instinct obscur lui disait combien elle était avertie des choses de la vie, et combien, lui, Prince des Elfes de Retchanwen, était naïf en comparaison de son savoir.


« Que les murs qui séparent les mondes affleurent à la surface, et que celui qui a mélangé les ondes des temps revienne auprès des siens ! »


Tout en disant ces mots, Tahnee-Sharn se dressa face à la roche, longue et grande dans ses vêtements bleus. Elle leva les bras vers le ciel en un grand geste étonnant, sorte de statue barbare vers laquelle la lumière de la lune chut. Le granit devint de plus en plus lumineux, de plus en plus… transparent ! et toute l’assemblée put bientôt voir une étrange silhouette se débattre à l’intérieur, une forme indéniablement humaine que tous reconnurent comme étant celle de l’Elfe seigneur de Retchanwen.


« Tahnbor ! »


Mariam se serait précipitée vers le rocher en fusion si son fils ne l’avait retenue. Il la serra contre lui. Tous deux étaient très pâles.


Tahnee-Sharn toucha Arkem qui, à l’effleurement de ses doigts, sembla s’enflammer. Un vent tonitruant naquit de nulle part, une bourrasque terrible qui souleva les feuilles mortes en les emmenant vers la lune.


Kéo, voyant cela et le craignant, voulut intervenir. Il connaissait le danger lié à la pierre : les pouvoirs d’Arkem dépassaient l’entendement et la logique. Ils ne pouvaient qu’être dangereux à manier. Si Tahnee-Sharn les utilisait de façon aussi informelle, sans doute était-elle en train de devenir un second Innommable.


Or, elle se tenait dans une aura de puissance impossible à décrire, toute traversée d’éclairs et d’électricité, et il ne put l’approcher.


Déjà, une lumière étonnante se concentrait dans le minéral. Tahnee-Sharn sembla la sculpter de ses mains, jusqu’à ce que cette lumière converge vers le granit et l’enveloppe en dessinant autour de lui un halo rempli de brouillard. La roche commença à fondre. Sa consistance devint liquide. Elle se mêla soudain aux eaux de la fontaine, devenant eau à son tour. À sa place ne demeura qu’une silhouette fragile qui s’enroula au sol sitôt la lumière éteinte.


« Tahnbor ! cria Dame Mariam en se précipitant. »


Elle enlaça l’Elfe tremblant, et tous constatèrent ce prodige inconcevable : le seigneur de Retchanwen était là, devant eux, certes faible et prostré, mais libre et vivant !


Il s’appuya pesamment contre le corps de sa compagne et regarda fixement Tahnee-Sharn debout devant lui. Son expression devint terrible.


« Qui es-tu ? coassa-t-il en avançant d’un pas chancelant. »


Tahnee-Sharn recula d’autant, inquiète.


« On m’appelle Tahnee-Sharn.


–– Qu’as-tu fait ?


–– J’ai rompu l’enchantement qui vous liait au granit... »


Ils se prirent un instant par les yeux, lui, fiévreux et hagard, elle remplie de suspicion.


« Merci, dit-il finalement avant de s’effondrer dans les bras de son fils, à bout de force. »


Les Elfes le recouvrirent d’un manteau et l’emmenèrent au plus vite vers Retchanwen.


Kéo se dressa face à Tahnee-Sharn, l’air furieux. Elle le regarda machinalement, songeant qu’elle aurait pu deviner ce qu’il allait hurler rien qu’en observant l’expression de son visage. Prestement, elle rangea Arkem sous son corsage, comme pour la mettre à l’abri de toute atteinte. La pierre, chaude, amena un délicieux frisson dans son corps.


« Maître Kéo Seaghan, intervint vivement Dame Mariam, venez avec moi ; je souhaite vous parler. »


Coupé dans l’élan de sa colère, le jeune mage dévisagea piteusement la Dame des Elfes de Retchanwen. Elle lui sourit en le prenant gentiment par le bras.


« Peut-être est-ce l’heure des explications. J’étais là première sceptique, mais regardez autour de vous. Tahnee-Sharn n’a pas fait que délivrer mon compagnon, elle a délivré la forêt tout entière ! »


Effectivement, la forêt était en train de se métamorphoser. L’aube s’élevait entre les arbres et, au fur et à mesure que le soleil touchait les troncs ou les branches, les végétaux renaissaient à la vie. Ce prodige se propagea comme une flaque de couleurs. L’herbe redevint verte et bruissante de brise. Des campanules, des primevères, des anémones s’épanouirent vivement. Les arbres virent leurs feuilles pousser, les oiseaux se mirent à chanter. Les ruisseaux coulèrent, pleins de gazouillis, et tout devint charmant, rempli d’odeurs suaves et de pétales immaculés. La nature s’accélérait, ayant déjà perdu trop de temps, et rien ne fut plus beau à contempler que ces sous-bois imprégnés de lumière où le vert redevenait la couleur prédominante, où les robiniers croulaient de fleurs, où les buissons d’églantiers se chargeaient de roses, où les renoncules s’épanouissaient...


« J’avais oublié comme ma forêt savait être belle... »


Tous les Elfes s’extasiaient, tant le prodige leur paraissait merveilleux. En particulier, Ashveen félicita Tahnee-Sharn avec effusion et en profita même pour l’embrasser sur le front. Kéo, incapable de taire son ressentiment, lui qui craignait tant de voir la jeune fille succomber aux maléfices de Raban Siwash, en pâlit.


« Puisque tout le monde est d’accord, persifla-t-il aigrement, je cesserai mes reproches. Je persiste toutefois à dire qu’il ne faut pas utiliser Arkem. Cette pierre a été créée par Raban Siwash. Personne ne sait les surprises qu’elle peut encore nous réserver.


— Ah, taisez-vous, monsieur le grincheux ! Vous êtes un rabat-joie à qui rien ne fait jamais plaisir. Restez donc à mijoter vos potages et laissez-moi vivre une vie où, quoi que vous puissiez penser, vous n’avez pas votre place ! »


Pleine de courroux, Tahnee-Sharn se drapa dans son manteau et disparut dans les sous-bois. Kéo se lança à sa suite mais poursuivre une fille d’Elfe et de Démon fut une gageure qu’il ne réussit pas à tenir. Bien vite, il s’aperçut qu’il l’avait perdue.


« Vous ne devriez pas la traiter comme vous la traitez, murmura une voix douce à côté de lui. »


Il sursauta, se retourna. Dame Mariam le regardait fixement. Une pluie de pétales lui tombait sur les cheveux. Elle souriait, mais ses yeux couleur d’émeraude étaient froids. Kéo faillit lui répondre avec insolence, tant il trouvait son intervention déplacée, mais elle l’interrompit en posant une main sur son avant-bras.


« Ne cédez pas à la colère. Vous êtes mage de Lannilis. Vous êtes au-dessus de ça. »


Il haussa les épaules, songeant à s’éloigner. Elle le retint avec insistance.


« Laissez-moi vous prodiguer quelques conseils. Après tout, vous êtes bien seul pour faire face à cette quête en refusant de partager vos soucis. Je suis la Dame de Retchanwen. J’ai vu dans ma vie d’immortelle beaucoup plus de printemps que n’en comptera jamais votre vie. Ma sagesse peut vous paraître surannée, à vous, jeune mage de Lannilis, mais essayez d’être patient et écoutez-moi. »


Résigné, Kéo lui fit face en croisant les bras avec aplomb comme si cette attitude insolente suffisait à justifier ses actes. Dame Mariam sourit, amusée.


« Vous êtes encore un enfant, Kéo Seaghan. Croyez-vous donc que je sois aveugle ? Je sais la crainte qui vous ronge. Je sais également que votre orgueil souffre de ne pas être celui qui décide de tout. Mais essayez de voir le côté positif de cette aventure. Bien sûr, Tahnee-Sharn utilise Arkem. Mais dans quel but, si ce n’est celui de préserver ce qu’elle aime ? Elle a sauvé mon compagnon d’un exil perpétuel. Elle a redonné un père à mon fils. Elle a offert la vie à ma forêt. Où voyez-vous le maléfice ? Laissez-la agir à sa convenance. Je suis persuadée que le mal n’est pas en elle. Son instinct est certainement votre plus sûr allié. Pourquoi ne pas croire en elle ? Est-ce simplement parce qu’elle ne répond pas à la tentation d’amour qui vous ronge ? »


Kéo ne répondit rien. Qu’aurait-il pu répondre ? Devait-il accepter ses torts devant cette Dame des Elfes qui lisait en lui comme en un livre ouvert ? Mariam sourit.


« Vous vous taisez, jeune mage... Votre orgueil est sans doute plus fort que votre raison... Mais réfléchissez quand même. Ce n’est pas d’elle que viendra le changement, mais de vous, détenteur de l’harmonie. Lorsque la pierre sera jetée dans le Feu Eternel et que le monde renaîtra des rêves de Tahnee-Sharn vous comprendrez qu’elle n’est qu’un outil incarnant l’espoir. Vous, vous serez celui qui modèlera l’avenir du monde au travers de ses rêves.


— Oui, mais que deviendrons-nous si elle échoue ?


— Elle peut échouer. Rien n’est sûr.


— Oui, mais une défaite à ce point... Si la pierre venait à la dominer. Si elle devenait un autre Innommable !


— Si cela devait être, cela serait déjà fait. Je ne crois pas que votre angoisse vienne de ce fait. Je crois plutôt que quelque chose vous inhibe. Quelque chose de plus intime, quelque chose comme un désir d’amour nié par votre raison. »


Ses yeux perçants d’Elfe habitués à sonder les âmes se rivèrent à ceux d’or liquide du jeune homme.


« Dépassez l’amour que vous ressentez pour elle. Ne le laissez pas prendre le pas sur vos impératifs. L’amour n’est pas une chose triste. L’amour est gai. Aidez-la à relever le monde dans un amour gai.


Il s’emporta :


« Comment le pourrais-je ? Elle ne m’aime pas ! Elle est immortelle, et moi, je ne suis qu’un homme destiné à mourir. Comment pourrait-elle lever les yeux sur moi ? Face à sa vie, je ne suis qu’un insecte ! »


Tant d’amertume, de frustrations, de désirs inaboutis, de haine... Dame Mariam le prit par les épaules pour le contraindre à la dévisager.


« Je ne connais pas grand-chose aux affaires des mortels, mais je sais que l’amour est universel. Pourquoi ne vous aimerait-elle pas ? Vous êtes jeune, vous êtes beau, vous êtes puissant autant par l’esprit que par le corps. Vous l’aimez, vous la protégez, elle le sait. Vous êtes comme l’ombre de sa main, le réconfort de ses rêves, le besoin de sa vie. Pourquoi réagit-elle avec tant de violence ? Parce que vous essayez constamment de brimer sa liberté. Interrogez votre cœur, et demandez-vous pourquoi vous agissez de la sorte. Et observez les animaux de la forêt. Croyez-vous qu’ils perdent leur temps à réfléchir aux implications de leurs gestes ? Lorsqu’arrive le moment de céder à l’instinct, ils ne luttent point. Ils acceptent le cœur heureux ce que la nature leur donne. »


Kéo, face à cette leçon, se buta comme un petit enfant capricieux.


« Vous avez l’air de m’accuser. Les torts sont pourtant partagés ! »


Dame Mariam éclata de rire.


« Oui, sans doute. Mais elle est la maîtresse d’Arkem, et vous, vous êtes tétanisé de peur devant ce fait. »


Elle rit encore :


« Essayez de penser à un monde serein, où elle n’aurait aucun des pouvoirs qui sont les siens. Ne croyez-vous pas que vous auriez réussi à vous faire aimer d’elle ? »


Encore une fois, il haussa les épaules.


« Ce n’est pas aussi simple... »


Il avait failli ajouter : Elle voit en moi la réincarnation de l’Innommable !


Mais cela, il ne pouvait l’annoncer à cette étrangère. Il trouvait cette idée si ridicule et si terrifiante.


« Oui ? demanda-t-elle, lumineuse. »


Il préféra sourire, acceptant la défaite.


« Je vais suivre vos conseils.


— Dans ce cas, allez la rejoindre. Elle est vers l’est, vers Moodrag, la rivière aux flots d’argent. »


***





Chapitre XXII


N’ayant d’autre but que de retrouver Tahnee-Sharn, Kéo la chercha toute une partie de la matinée. Il marchait vers l’est comme l’avait conseillé Dame Mariam, mais chaque pas ancrait plus fermement ses doutes dans son esprit. Comment la retrouver ? La gigantesque forêt semblait ne pas avoir de fin. Inlassablement, les troncs succédaient aux troncs, les bosquets aux futaies, les haies aux buissons, les halliers aux clairières...


Découragé, il écarta une dernière branche. Un geai lança un appel strident. Il ne put retenir un soupir d’émerveillement...


À quelques mètres de lui, Tahnee-Sharn se tenait nue sous une cascade, argentée de lumière. Sa silhouette longue et harmonieuse avait des gestes charmants qui s’épanchaient en contours indistincts perlés d’eau. Elle bougeait comme une liane sauvage, caressant son corps tout en se lavant. Ses cheveux mouillés dégoulinaient en mèches lourdes, dévoilant l’ovale régulier de son visage brouillé de pluie où la lèvre pleine s’entrouvrait sur une respiration profonde et où les yeux lointains avaient comme des éclairs malicieux lorsqu’elle tendait le menton dans sa direction...


Par réflexe, il recula précipitamment tout en sachant l’inutilité de ce geste : elle l’avait vu. Pire, elle continuait son jeu par provocation, la taille cambrée ironiquement, tout entière offerte... À bout de souffle, il sortit des buissons et avança vers la cascade. Il était homme. Il était amoureux. Soudain, il la désirait.


Elle se frottait la cuisse, le regard baissé en une coquetterie qui n’avait rien de pudique. Entièrement tendue sous son regard d’homme, à la fois frémissante et attentive, déjà inquiète parce qu’il ne faisait pas mine de s’immobiliser, elle releva la tête à la façon d’une biche traquée qui écoute jusqu’au bruit de la forêt. Ses cheveux glissèrent vers l’arrière en une éclaboussure d’eau mousseuse. Kéo tendit les doigts, elle s’échappa d’un bond pour disparaître dans les fourrés aussi vivement qu’un éclair de lumière.


« Sinièn ! »


Furieux, frustré, il pivota lentement sur lui-même. Un craquement furtif le fit se retourner. Il porta la main à la garde de son épée. Un loup noir le regardait de ses yeux d’ambre poli. Sa silhouette d’ombre était plus immobile qu’une statue.


Rempli d’appréhension, le jeune mage n’osa pas bouger. Ses doigts raffermirent leur emprise sur l’épée. L’animal ouvrit la gueule et sembla sourire. Il se déplaça de quelques pas souples. La lumière du jour glissait sur son pelage luisant, révélant l’ampleur liquide de ses muscles puissants.


Kéo le suivit du regard, décontenancé. C’était une louve au corps jeune et musclé dont l’allure espiègle était presque humaine. Sur sa gorge brillaient quelques éclats singuliers, comme si elle portait un collier. Kéo fronça le sourcil, bouleversé par la teneur de ses pensées. Il savait, pour l’avoir déjà vu, que les Démons de Rhynantes étaient capables de métamorphoses. Or Tahnee-Sharn était née d’un Prince Démon. Assistait-il maintenant à l’un de ces prodiges ?


« Sinièn ? »


La louve s’immobilisa. Sa langue rouge passa brièvement sur ses babines. La vivacité de son bond prit Kéo par surprise. Il recula involontairement et tomba dans l’herbe lorsque l’animal le percuta en pleine poitrine. Ils roulèrent au sol ensemble, lui n’osant pas se servir de son épée tant le doute imprégnait son esprit, elle lui léchant le visage avant de s’esquiver en grondant de joie. Il se releva en titubant.


« Sinièn ! Arrête ce jeu stupide ! »


La louve cligna ses yeux d’ambre. Elle glissa contre le jeune magicien, coulant son corps de bête contre son corps d’homme. Son museau suivit la courbe de la gorge en une caresse humide, s’attarda à l’endroit où palpitait la vie. Kéo se mit assis, cherchant à la prendre entre ses bras. La louve s’enfuit lestement avec un grognement qui ressemblait fort à un rire moqueur.


« Sinièn ! »


Une dernière fois elle le bouscula, profitant de sa faiblesse pour lui mordiller le coin de l’oreille avant de disparaître dans la forêt. Il se releva péniblement.


« Sinièn ! Reviens ! »


Seul lui répondit le silence des sous-bois. Comprenant qu’il était essoufflé, il se força à maîtriser le rythme de sa respiration puis il brossa vaguement ses vêtements couverts de foin et maculés de rosée. Plus tard, lorsqu’il saisit à quel point elle s’était jouée de lui, il laissa échapper un juron tonitruant.


 


Tapie dans les fourrés, la louve l’observait. Un don de Démon avait réussi à transformer l’humaine en animal, pouvoir de métamorphose que son père avait exploité avant elle, ainsi que tous ses ancêtres nés de Rhynantes.


La connaissance de ce don lui était venue par hasard, lorsque Kéo s’approchant d’elle avait provoqué une intense excitation mêlée à une crainte terrible. Ses rêves s’étaient mêlés à la réalité, elle s’était imaginée en loup dans l’espoir insensé de renverser les rôles et de devenir enfin celle qui dominait


Cet instant de désir avait suffi à effacer son esprit humain. Soudain, une odeur mouillée était montée de la terre, exhalée par le mouvement de ses pattes. Elle avait tendu la gorge et une multitude de senteurs s’étaient engouffrées dans son être, venant bouleverser par un torrent tumultueux les tréfonds mêmes de son âme. Tapie comme la louve qu’elle était devenue, le regard jaune tourné vers la cascade où se découpait la silhouette de l’homme, elle avait observé cet être avec les yeux d’un animal, simultanément condescendant et rempli de curiosité.


L’air était tiède. Elle décelait la senteur infime du chèvrefeuille et celle plus douce du myosotis dans lequel elle se vautrait. Elle entendait une multitude de sons, bruits furtifs du mulot, crissement d’un insecte, bruissement des feuilles, épanchement volubile du torrent... La parcelle d’humain qui demeurait en elle créait des résurgences ataviques nées de races anciennes et emmêlées, des mémoires collectives inscrites dans un instinct singulier, des souvenirs qui ne lui appartenaient pas par expérience mais existaient dans sa mémoire par un don invraisemblable.


Toutes ces idées s’enchevêtraient confusément, la laissant stupéfaite face à ce prodige qui l’avait involontairement submergée. Elle songea avec envie aux Hommes Mortels qui, pour trouver la paix de leur âme, avaient créé les dieux.


Là-bas, l’homme appelait la femme Elle bondit hors des fougères, s’avança gracieusement dans la clairière. Elle était baignée de soleil ; cette clarté se reflétait en vagues successives sur son pelage obscur, amenant comme une idée de lumière au milieu de tant d’obscurité. Elle était magnifique. Elle avait conscience du moindre de ses muscles, du moindre de ses os. Ses sens étaient exacerbés.


Elle joua longuement, alliant par vice la force de l’animal à la sensualité de la femme. Qu’aurait-elle pu craindre ? Il était homme, elle était louve. Et même si, lorsqu’elle le touchait, une étonnante chaleur naissait dans ses entrailles, elle ne risquait rien puisqu’ils n’appartenaient pas au même monde.


Plus tard, lasse de ce jeu, elle laissa l’homme seul et partit dans la forêt, avide de connaître les limites de son pouvoir. Elle essaya tout ce que son imagination était capable d’inventer : biche, faisan, souris, chouette, limace, renard... Son esprit s’adaptait à ces nouveaux corps avec une facilité déroutante.


Enfin, pleinement consciente de son ascendance de Démon, elle découvrit avec culpabilité qu’en cette race existait beaucoup plus de plaisir que chez les Elfes, et en jouit avec perversité.


Elle rejoignit Retchanwen tardivement, le corps las de tant de transformations.


Elle y apprit de la bouche même de Kéo, affreux d’indifférence ! que le Prince Julian de Keene avait disparu et que le Shégir avait été aperçu. Il fallait partir.


« Nous ne pouvons pas abandonner Julian ! plaida-t-elle un instant, horrifiée par les implications de cette décision. »


Kéo la prit d’autorité à part, comme pour lui parler à elle seule.


« Nous ne pouvons rien pour lui. Lorsque Sanyn a pisté sa trace, il a remarqué qu’elle rejoignait celle du monstre.


— Cela ne veut rien dire ! Sans doute n’est-ce qu’une coïncidence...


— Sinièn, avec l’Innommable n’existe aucune coïncidence ! Le Prince Julian vient de Keene, où a œuvré pendant des années le sorcier Riazan.


— Mais, l’abandonner comme ça...


— Cette décision m’appartient. Je ne mettrai pas la quête en péril pour le salut d’un seul homme, fût-il Prince de naissance.


— Que direz-vous à Achirgan ?


— Je dirai ce qu’il conviendra de dire. »


Ils prirent leur vol vers le nord-est, vers les Monts jumeaux de Manassès. Les dragons maintenaient une cadence rapide. Wheedlin, qui suivait Asbur de près, gloussait sans s’arrêter, particulièrement moqueuse depuis qu’elle savait que Tahnee-Sharn avait découvert son don de métamorphose. Excédée et n’ayant guère le cœur à plaisanter, la jeune fille la frappa durement au cou.


« Tais-toi donc, reptile infernal !


— Fais attention, maîtresse de la pierre, si tu te transformes en chèvre, peut-être que je te mangerai ! »


Pour toute réponse, Wheedlin reçut un coup de botte peu amène, ce qui la fit gémir de douleur au milieu de plusieurs éclats de rire. Amusés par cette dispute, les voyageurs ne remarquèrent pas l’ombre noire et plate qui, loin derrière au milieu des arbres de Retchanwen, rampait laborieusement vers eux.


***





Chapitre XXIII


Alors que la troupe prenait un repos bien mérité au pied d’un endroit appelé Deux-Sources par les Hommes du Royaume de Terre-Levant, le soleil, qui avait été masqué par les nuages toute la journée, émergea soudain des nuées grises pour embraser le crépuscule. Les ardoises des roches environnantes prirent dans le couchant des carnations sanglantes qui enflammèrent les hauteurs de Manassès. Sensibles à cette poésie, les voyageurs partagèrent leur pain des Elfes en racontant beaucoup d’anecdotes, pour la plupart des histoires macabres véhiculées par l’atmosphère lugubre des Monts de Khaïstan. Dans cette partie septentrionale du monde existaient beaucoup de populations monstrueuses, et nombre de légendes mettaient en scène des goules ou des harpies.


Asbur fut le premier à donner l’alerte. La sensibilité de son intellect avait été heurtée par les propos incohérents de quelque peuplade indigène cachée dans les rochers. Il claqua nerveusement des ailes, bientôt imité par ses frères de Wallow.


« Attention, humains, nous allons être attaqués ! »


Ces mots semblèrent si inconcevables aux voyageurs que ces derniers doutèrent de les avoir entendus. Kéo éclata de rire, croyant à une plaisanterie.


« Qui pourrait avoir l’inconscience d’attaquer de puissants seigneurs dragons ?


— Ce sont des gobelins. Nous n’aimons pas les gobelins. Leurs flèches sont imbibées d’un poison qui nous démange. »


Au même moment, des hurlements affreux trouèrent le crépuscule et des ombres gesticulantes semblèrent tomber des falaises en déversant vers les voyageurs des flèches empennées de noir.


« Allons-nous en ! ordonna aussitôt Kéo, brandissant dans les airs la magie d’Enhaim pour créer quelques éclairs destinés à décontenancer les attaquants et permettre ainsi à ses amis de grimper sur les dragons. »


Dans les flammes bleues qui illuminèrent le ciel, tous purent voir que les gobelins étaient des créatures panachées d’humain et de singe. Leurs corps poilus étaient munis de faces ridées où des yeux rouges brillaient d’un éclat cruel. Ils marchaient presque à quatre pattes tant le poids de leur tête, directement attachée au corps sans cou ni gorge, semblait lourd à porter. Ils étaient si nombreux qu’il était impossible de les compter.


Au milieu de cette cohue, les dragons ne parvinrent pas à prendre leur essor. Wheedlin, furieuse, jeta bien quelques flammes autour d’elle, provoquant un instant de flottement dans les rangs des assaillants, mais les gobelins étaient en tel nombre que ceux qui venaient derrière submergèrent rapidement les premiers en une marée hideuse. Leurs flèches, effectivement imbibées de poison, indisposaient tellement les dragons qu’Asbur finit par craindre d’être vaincu.


« Nous devons trouver un refuge, plaida-t-il tandis que Morgen hurlait, les bras tendus vers le lointain.


— Là-bas, un château ! Ce doit être Thabur... Allons demander asile. »


Maintenant, les gobelins lançaient des flèches attachées à des cordes dans l’espoir d’immobiliser les dragons. Ces derniers avaient fort à faire pour se libérer. Tournoyant sur eux-mêmes, ils rugissaient tellement que leurs souffles incandescents faisaient fondre les roches alentour d’eux.


À cet instant, des hurlements humains répondirent aux cris hideux des gobelins, et une véritable armée déferla contre les rangs ennemis, provoquant panique et déroute.


« Hardis, Hommes de Thabur ! crièrent des soldats en armures, tandis que leurs glaives prenaient dans le soleil couchant des reflets de sang. »


Ils frappèrent d’estoc et de taille, décimant les hordes en se battant comme des lions. Terrorisés, les gobelins fuirent bientôt, abandonnant sur place leurs morts et leurs blessés.


Soulagés, les voyageurs mirent pied à terre. Le capitaine de l’armée victorieuse marcha pesamment vers Kéo, en qui il reconnaissait un puissant mage de Lannilis, et s’inclina respectueusement face à lui.


« Noble mage, mon nom est Vasko. Je suis le capitaine de Thabur et le frère de la Reine Gi Aya She. Je crois que nous sommes arrivés à temps. Il ne fait pas bon passer la nuit à la belle étoile, ici, dans les Monts de Manassès. Des créatures infernales peuplent les rochers. Sans vanter les mérites de mon armée, vous n’auriez jamais vu l’aube se lever si nous n’étions pas intervenus... Acceptez l’hospitalité du château. Ma sœur se réjouit d’offrir gîte et couvert aux voyageurs qui parcourent le pays. Les divertissements sont tellement rares en notre pays. »


Heureux de cette perspective, tous acceptèrent avec empressement. Vasko et ses hommes d’armes les guidèrent jusqu’au château.


« Là-bas, vous pouvez apercevoir la silhouette de Thabor, pic jumeau de Thabur. Notre château est sur le chemin qui les relie, au milieu du versant ouest. »


Le capitaine en armure désignait deux masses sombres et rocailleuses qui se dressaient dans le ciel comme deux reflets de miroir. En les contemplant, Tahnee-Sharn crut se rappeler quelques légendes anciennes qui avaient bercé son enfance et qui parlaient de l’horreur immonde qui couvait en Thabur. Elle frissonna désagréablement. Wheedlin lui coula un regard perplexe.


Je n’arrive pas à lire dans les pensées de cet homme... À croire qu’il n’est pas humain !


« Je ne connais pas votre Reine, disait justement Kéo, les sourcils froncés. »


Vasko lui sourit aimablement. C’était un homme de haute taille et de stature musclée. Il portait longs des cheveux bruns et ses bras puissants tenaient sans faiblir un affreux casse-tête en acier et une lance curieusement ouvragée, ornée de signes cabalistiques directement gravés dans le métal.


« Notre royaume est minuscule. Nous sommes inféodés à Terre-Levant. Ma sœur est... une lointaine cousine du Roi de Midgard. »


Ils furent reçus comme des princes. La Reine Gi Aya She, friande de visites, prenait un soin particulier à accueillir les égarés, offrant pour l’occasion magnificences et amabilités avec un entrain enjoué qui ne pouvait que séduire et faisait presque oublier l’atmosphère sinistre qui suintait du château.


Placé au sommet d’un pic rocheux nimbé de brumes diverses qui s’écharpaient sur ses tours pointues, Thabur était auréolé de corbeaux qui peuplaient le silence minéral de leurs croassements rauques. Immense demeure construite en pierres de taille dont la couleur hésitait entre le noir et le vert, elle exhibait des remparts garnis de lichens jaunes, dont les murs épais étaient ornés de girouettes métalliques qui reproduisaient des formes monstrueuses crissant dans le vent.


L’intérieur, tout aussi sinistre, s’organisait en salles hautes et voûtées, décorées de poutres apparentes où s’accrochaient de nombreuses chauves-souris. Le sol, dallé de marbre noir, était très froid. Les murs, vétustes, étaient agrémentés de tentures cramoisies qui cachaient par endroits de multiples alcôves. Les fenêtres rares, longues et étroites, étaient organisées comme des meurtrières. Le tout trahissait une certaine misère.


Morgen examinait chaque chose avec tant d’intérêt que le capitaine Vasko jugea bon d’expliquer, avec un sourire en coin qui révélait une affreuse cicatrice, que le château avait été construit comme une forteresse destinée à soutenir un siège contre les monstres vivants au-dehors, orcques, gobelins et autres entités abominables.


Tout en parlant, il remarqua subitement Tahnee-Sharn et, subjugué par sa beauté insolente, la fixa avec une expression si indéfinissable, tellement proche de la gourmandise, que la jeune fille, mise en déroute par cette insistance, se retrancha mentalement derrière l’arrogance de Wheedlin.


« Les dragons dormiront ici, dans l’aire centrale. Ils y seront certainement à l’étroit mais je m’en excuse à l’avance, nous n’avons pas pour habitude de recevoir des coursiers aussi encombrants. Mes hommes leur apporteront de quoi se restaurer, quelques têtes de bétail, je gage ? »


Le capitaine était si aimable et si attentionné que Tahnee-Sharn, furieuse de ne pas parvenir à expliquer la réticence de son instinct, commença à l’observer à la dérobée.


« Quelle est cette odeur bizarre ? hasarda-t-elle finalement.


— Ah... l’odeur... Nous y sommes tellement habitués... Elle monte des douves qui ont été creusées dans une terre très sulfureuse. Les pics jumeaux de Manassès sont d’anciens volcans. Le soufre affleure encore en de nombreux endroits. Regardez ces dépôts de couleur jaune. D’eux émane le parfum de notre pays. »


Tahnee-Sharn haussa les épaules, certaine de ne pas reconnaître en ces miasmes morbides l’odeur écœurante mais tangible du soufre. Côtoyer les dragons lui avait au moins appris à faire la différence.


Forte de son expérience, elle s’apprêtait à en faire étalage, lorsqu’elle surprit le regard de Vasko posé sur Alazane avec une cruauté si incroyable qu’elle garda machinalement sa remarque pour elle. Où sommes-nous donc ? Et qui est ce personnage qui dévisage les gens avec autant de... d’appétit !


Inquiète, elle se rapprocha lentement de Kéo et, posant une main légère sur sa manche, chuchota en langue Shiven Ah des Elfes pour n’être comprise que de lui seul :


« Valach na mahi, ne restons pas ici. »


Kéo eut un sursaut.


« Pourquoi donc ? Ce ne serait pas raisonnable. Ici, dans ces murs épais, nous serons à l’abri pour la nuit et nous mangerons autre chose que notre pain d’Elfe. »


Elle tenta d’avancer quelques arguments propres à étayer sa frayeur lorsqu’elle remarqua que le mage ne l’écoutait plus. Il fixait un point au-dessus de son épaule, un sourire béat sur tout le visage.


Tahnee-Sharn se retourna vivement. Une femme se tenait là, comme une apparition fantomatique. Grande et longue, elle avait une peau particulièrement blanche, des cheveux noirs somptueusement coiffés, des yeux sombres et une bouche très rouge. Elle portait peu de vêtements, simplement une courte jupe de cuir rouge fendue haut sur la cuisse et des voiles de mousseline noire qui drapaient son corps en contrastes vaporeux et étonnants.


Comme elle souriait de façon accueillante, Kéo inclina la tête en un salut charmé.


« Soyez les bienvenus en ma demeure, je suis la Reine de ce royaume. Mon nom est Gi Aya She.


— Noble Reine, nous acceptons avec reconnaissance votre hospitalité. Le pays qui entoure votre royaume est une contrée bien dangereuse. Fort heureusement, l’intervention courageuse de votre frère nous a permis d’échapper à des hordes de gobelins assoiffés de sang et...


— Je sais cela, susurra la femme en avançant lentement vers ses invités. »


Sa stature était majestueuse et sa démarche particulièrement voluptueuse, à tel point que tous se mirent à la dévisager avec intérêt.


« Nous ne nous connaissons pas, Nobles Étrangers, continua la Reine en posant une main familière sur le poignet de Kéo Seaghan. Qui êtes-vous et d’où venez-vous ? »


Le jeune mage se présenta fort cérémonieusement.


« Je suis Kéo Seaghan, mage de Lannilis, pour vous servir, Noble Dame... »


La reine posa son regard ardent sur son visage et sourit énigmatiquement.


« Peut-être aurez-vous l’occasion de me servir, Messire... »


Le ton était tellement rempli de convoitise que Tahnee-Sharn, médusée, faillit laisser libre cours à sa colère. Ainsi, il suffisait qu’un jupon apparaisse pour que Kéo se métamorphose, autant oublieux des règles élémentaires de sécurité que du devenir de la quête.


Maudits soient les hommes ! songea-t-elle rageusement en regardant vers le plafond.


Or, comme elle scrutait la charpente, l’intensité de sa colère dérangea de nombreuses chauves-souris qui s’envolèrent brutalement. Vasko s’aperçut de cette attitude et, décontenancé, s’approcha si près d’elle qu’elle sursauta lorsqu’il parla.


« Comment faites-vous cela ? »


Se retournant, elle dévisagea les traits durs aux prunelles fendues, se plongeant avec malaise dans leur expression simultanément glauque et acérée.


« Faire quoi ?


— Les chauves-souris...


— Je n’ai rien fait. Pourquoi dites-vous que j’ai fait quelque chose ?


— Il me semblait...


— Taisez-vous ! »


Vasko se rétracta sous le ton autoritaire. Son regard devint luisant, étrange mélange d’excitation, d’admiration et de terreur.


« Seriez-vous... seriez-vous... »


Consciente de cette peur et incapable d’y mettre une définition, Tahnee-Sharn se rappela vaguement des histoires de Princes Démons qui avaient combattu sur les hauts de Thabur, des histoires pour faire peur aux enfants mais qui, aujourd’hui, dans la lumière sombre qui descendait des meurtrières, prenaient un accent de vérité effroyable.


Soucieuse, elle chercha des yeux son oncle Morgen et vit qu’il était, avec Innis, maintenu à l’écart par de nombreux soldats. Ces derniers, sous l’excuse de leur servir à boire, les encerclaient insidieusement. Tahnee-Sharn respira pesamment, appréciant de moins en moins l’atmosphère lourde qui se dégageait de ces lieux.


« Capitaine Vasko, je suis ce que je suis, j’espère que vous en êtes conscient ! »


Abandonnant le militaire de Thabur sur place, elle marcha résolument vers les soldats pour saisir Innis par la main et ordonner :


« Morgen, emmène Sanyn avec toi et surveillez les dragons. Je reste avec Innis et Alazane.


— Pour quoi faire ? intervint vivement Vasko, qui l’avait suivie. Les dragons sont en sécurité. Vous les avez vous-même parqués sur l’aire centrale du château.


— Je ne me faisais pas de souci pour les dragons, Capitaine Vasko, ils sont assez grands pour se débrouiller seuls... Non, je songeais plutôt à la sécurité du château de Thabur ! »


Son ton était tellement rempli de sarcasme que Vasko n’osa pas insister. Il recula d’un pas, les épaules un peu affaissées, seul geste concédé à sa soumission.


Pourquoi ces gens craignent-ils les Démons de Rhynantes ?


Fascinée, elle observait minutieusement la reine vêtue de rouge qui tentait de séduire Kéo et y parvenait si facilement.


Quel est ce piège dont je ne perçois pas les tenants ? Et pourquoi Kéo est-il si aveugle ? L’ont-ils drogué ?


Car Gi Aya She n’était pas exactement une beauté : sa bouche grande, épaisse et très rouge attirait trop l’attention, de même que l’odeur désagréable qui se dégageait de son attitude générale, patchouli mélangé à de l’opium. Elle avait un regard fixe qui ressemblait à celui d’un chat, presque cruel dans son indifférence, et un corps musclé d’où semblait sourdre une énergie infernale.


Mais comme elle était vêtue avec recherche, il fallait avouer que ses gestes dégageaient une véritable attraction sexuelle à tel point que Tahnee-Sharn, croisant un instant son sourire voluptueux, vacilla, prise d’un tremblement indescriptible. Innis perçut sa défaillance et vint la soutenir affectueusement. La Reine de Thabur, ulcérée de constater qu’on lui tenait tête, pâlit affreusement.


« Êtes-vous de cette race immonde... bafouilla-t-elle d’une voix presque inaudible, les pupilles rétrécies de haine, et Tahnee-Sharn répliqua sur le même ton.


— Oui, nous le sommes. Faites attention à vos gestes, nous serons sans pitié. »


Elle accompagnait sa mise en garde d’un sourire suave tellement rempli de promesses terribles que Vasko avança d’un pas, la main posée sur la garde de son épée, prêt à la violence.


« Ma reine, nous ne devrions pas...


— Laisse, mon frère. Il est temps pour nous de nous restaurer. Nous avons attendu ce petit plaisir depuis si longtemps. »


D’un sourire doucereux, elle convia les voyageurs à un repas grandiose. Les mets y furent exquis à l’œil bien que totalement immangeables, car d’eux se dégageait la même odeur désagréable que celle émanant du château.


De tous les convives, Kéo fut peut-être le seul à ne pas s’en apercevoir. Comme hypnotisé, il cédait aux tentatives de séduction de la Reine avec tellement de facilité que plus personne n’osait venir près de lui.


De son côté, Vasko essaya plusieurs fois un rapprochement vers Tahnee-Sharn, lui offrant complaisamment boissons ou assiettes de sucreries, mais cette dernière usait de son regard comme d’une épée jusqu’à ce qu’il batte en retraite, tremblant, déstabilisé par la force qui émanait de cette toute jeune fille.


Il essaya alors de s’intéresser à Alazane mais, tout au long du conciliabule qu’il partagea avec la magicienne d’Oonagh, ne put s’empêcher de jeter des regards perplexes en direction de celle qui l’avait éconduit de façon si cavalière.


Tahnee-Sharn mangea peu, juste quelques fruits dont elle était sûre, dédaignant avec écœurement la cuisine au goût indéfinissable. Puis la fatigue naissant de l’ennui, elle décida de se retirer au plus vite dans les appartements mis à sa disposition. Vasko se précipita pour la reconduire. Kéo resta auprès de la Reine, confortablement installé sur sa droite en un tendre tête-à-tête. Alazane sommeillait dans un coin. Innis piochait encore dans les plats en essayant de trier la nourriture.


« N’hésitez pas à m’appeler si vous avez besoin de quoi que ce soit, chuchota Vasko en s’inclinant sur une révérence obséquieuse. »


Tahnee-Sharn frissonna lorsqu’il la détailla une dernière fois avant de disparaître dans le couloir. Elle ferma la porte bien vite et s’adossa contre le battant, le cœur crispé.


Mon instinct me dit que nous devrions partir...


La chambre était sinistre : vaste de dimension, glaciale malgré un feu brûlant dans la cheminée, elle était meublée d’un grand lit en alcôve, d’une table à tiroirs et d’une bibliothèque remplie de livres poussiéreux dont elle parcourut les titres avec curiosité pour finalement s’apercevoir qu’ils étaient tous écrits dans une langue inconnue, totalement indéchiffrable. Un verre et une carafe d’eau étaient posés sur la table de chevet. Une chandelle brûlait, éclairant la pièce de sa lueur jaunâtre.


À l’entrée de la jeune fille, quelques rats s’étaient faufilés vers un coin d’ombre et une chauve-souris s’était échappée par la fenêtre entrouverte. Dehors, la lune était ronde et pleine, épisodiquement masquée par quelques nuages effilochés par le vent. Tahnee-Sharn s’étendit sur le lit, les yeux grands ouverts vers le plafond. Son envie de sommeil s’était évanouie. Pire, la perspective de dormir la terrorisait maintenant.


Quelle affreuse journée... Je n’aurais pas dû laisser les autres seuls. Elle pensait surtout à Kéo, qu’elle imaginait sans défense dans les bras étrangleurs de la Reine de Thabur.


Se levant brusquement, elle essaya de chasser cette pensée morose d’un haussement d’épaules. Après tout, le jeune mage était assez grand pour se surveiller lui-même ! S’il préférait jouer les jolis cœurs, libre à lui...


Pourtant, le doute la rongeait insidieusement sans qu’elle parvienne à se défaire de son influence morbide.


Tahnee-Sharn !


La voix de Wheedlin explosa dans sa tête avec autant de puissance que s’il s’était agi d’un hurlement. Pressée par l’appel, la jeune fille sortit vivement de sa chambre.


Tahnee-Sharn... Viens, je t’attends...


Elle longea un couloir, puis un autre encore. Les dragons étaient parqués sur une plate-forme centrale qui ressemblait à une aire d’envol gigantesque destinée à des créatures inconnues et monstrueuses. Une porte immense, en granit sculpté, les cloîtrait à l’extérieur du château.


Tahnee-Sharn ! appelait Wheedlin avec insistence. La jeune fille buta contre Innis. Saisies de crainte, elles se prirent mutuellement dans les bras pour s’attirer à l’ombre d’une alcôve.


« Je te cherchais, chuchota Innis, la peau tellement couverte de sueur qu’elle en était luisante. Je crois que nous avons affaire à des êtres malfaisants. Alazane a été droguée et dort dans sa chambre sans que rien ne semble capable de la réveiller. Sanyn et Morgen sont prisonniers auprès des dragons. Quant à Kéo Seaghan... »


Tahnee-Sharn soupira. Kéo... Elle ne savait que trop où il se trouvait !


« Je voulais voir Morgen, continua Innis, mais les soldats de Thabur m’empêchent d’approcher. »


Tahnee-Sharn fronça les sourcils.


« L’ambiance de ce château est sinistre. As-tu remarqué comme ce Vasko nous dévisage ?


— Restons ensemble. J’ai trop peur.


— Très bien, essayons d’approcher les dragons. »


Elles ne marchèrent pas longtemps. Une escouade d’hommes en armes les arrêta bientôt. Déjà Vasko approchait de son pas martial, la mine faussement affable. Il esquissa une révérence mondaine que l’éclat verdâtre de ses yeux venait démentir.


« L’heure est tardive, Nobles Dames, vous devriez retourner dans vos chambres...


— Je souhaite voir les dragons.


— Pourquoi vous inquiéter ? Les dragons ont été convenablement nourris. Quant aux deux hommes qui les accompagnent, ils ont été installés dans une petite salle d’armes attenante et doivent certainement, à l’heure qu’il est, se reposer de leur dure journée.


–– Je désirerais m’en assurer par moi-même.


— C’est impossible. Notre Reine a instauré un couvre-feu afin que personne n’approche ces animaux dangereux. Je ne peux passer outre à cet ordre.


— Je ne cours aucun danger. J’insiste pour voir mes dragons.


— Je ne puis accéder à cette demande avant demain matin. Songez plutôt à prendre du repos, je vais vous escorter jusqu’à vos chambres. »


Il tenait la main nonchalamment appuyée à la garde de son épée, comme un avertissement imperceptible. Les soldats qui l’entouraient lui étaient totalement dévoués. Leurs mines patibulaires n’étaient pas engageantes. Tahnee-Sharn, frustrée, songea un instant à les défier mais n’osa pas aller jusqu’au bout de sa pensée. L’absence de Kéo lui montrait à quel point elle dépendait de ses ordres.


« Très bien, nous vous suivons, céda-telle à contrecœur, profitant de cet instant pour envoyer un message mental à Wheedlin, exploitant le seul atout dont elle disposait pour l’instant, cette puissance télépathique inconnue des habitants du château. »


Je ne peux pas venir te rejoindre, nous sommes prisonniers. Tenez-vous prêts à partir en catastrophe. Je vais essayer de retrouver Kéo et Alazane.


Asbur me dit qu’il ne perçoit pas le mental de Kéo. C’est comme s’il avait réussi à enfermer son cerveau dans un coffre hermétique. Nous sommes inquiets.


Moi aussi, avoua Tahnee-Sharn. Je crois que nous sommes tombés dans un piège.


Comme Vasko s’arrêtait devant sa chambre, la jeune fille le salua brièvement, entraînant Innis à sa suite. Elle s’apprêtait à refermer la porte lorsque le capitaine se faufila par l’ouverture. Innis recula machinalement, les yeux exorbités de peur. Tahnee-Sharn, essayant de rester impassible malgré l’effroi qui commençait à la saisir, vint la prendre par la main.


« Désirez-vous autre chose, Capitaine Vasko ? »


L’homme la regarda fixement. Ses yeux étaient durs et froids, son visage relativement inexpressif, comme une espèce de masque rigide apposé sur ses traits.


« Vous êtes toutes les deux des Démones de Rhynantes. »


Cette affirmation dérouta les jeunes filles. L’homme en profita pour refermer la porte et s’y adossa d’un air satisfait :


« D’habitude, nous évitons les Démons de Rhynantes. Leur métabolisme est trop proche du nôtre. »


Il verrouilla soigneusement la porte avant d’enfouir la clef sous son pourpoint, ouvrant largement son col et révélant ainsi la nudité de son torse.


« Aujourd’hui, je ne peux plus attendre, cela fait trop longtemps que le château est coupé du reste du monde et qu’aucun voyageur n’est venu par ici. »


Sa voix monocorde trahissait une étrange fatalité. Tahnee-Sharn, recroquevillée dans les bras d’Innis, ne pouvait quitter des yeux le petit fragment de peau mis à nu par la chemise entrouverte, cette peau si blanche qu’elle en paraissait transparente, où quelques poils noirs accentuaient le volume des pectoraux. Sans réel à-propos, elle se rappela un jour lointain où, confrontée pour la première fois de sa vie à des Lamies, elle avait remarqué que ces prédateurs attaquaient les Mortels pour leur sucer le sang en utilisant une parodie de séduction amoureuse qui ne laissait à la proie aucune alternative. Vasko leur ressemblait, autant par la précision avec laquelle il détaillait l’endroit où palpitait la jugulaire que par l’odeur qu’il dégageait, si particulière, froide et écœurante comme une odeur de cadavre.


« Sortez ! ordonna-t-elle subitement, à bout de patience. »


Vasko éclata de rire.


« Il faudra plus qu’un tour de sorcière pour me faire m’éloigner, ma Dame des Démons ! »


Aussi vif que l’éclair, il s’avança vers les deux jeunes filles. Son bras se tendit, il attrapa Innis et lui cogna durement la tête contre le mur. Elle s’effondra sans un cri, évanouie. Tahnee-Sharn recula, abasourdie. L’attaque avait été si fulgurante !


Sans sembler se soucier d’elle, Vasko s’agenouilla auprès de la Princesse Démon et lui caressa le menton en un geste presque affectueux.


« Je m’occuperai de toi plus tard, ma belle Démone. Pour l’heure, je suis grandement attiré par ta jolie compagne. »


Tahnee-Sharn déglutit péniblement. Elle recula encore, jusqu’à se cogner contre le baldaquin du lit. Vasko marchait maintenant vers elle, épais, puissant, très calme. Il ressemblait à un fauve en chasse.


« Qui êtes-vous ? chuchota la jeune fille, éperdue, et Vasko éclata encore de rire.


— Je suis Vasko, capitaine de Thabur, frère de la Reine Gi Aya She... Tu es à moi, belle Démone ! »


Rongée par la peur, Tahnee-Sharn gardait cependant le courage de faire face. Quelque chose dans sa nature, peut-être l’influence de la pierre d’Arkem, accentuait son orgueil en lui faisant crânement redresser la tête pour défier l’homme de son regard couleur de tempête. Vasko haussa un sourcil dubitatif, prenant le temps de la détailler tout à loisir, avec complaisance. Tahnee-Sharn choisit cet instant pour frapper. Ses doigts avaient trouvé un tisonnier de cheminée, s’y étaient agrippés avec l’énergie du désespoir. Ses réflexes furent rapides. Vasko ne vit rien venir. Il reçut le pieu en pleine poitrine, roula des yeux et tomba à la renverse.


« Tu es bien de Rhynantes, Ma Dame, chuchota-t-il en un gargouillis de sang, et un dernier soupir s’échappa de sa poitrine à l’instant où il mourait. »


Tahnee-Sharn resta sur place, haletante, incapable de réfréner le mouvement convulsif qui agitait ses mains. Là-bas, à l’autre bout de la pièce, Innis reprenait lentement ses esprits. Bientôt, elles furent dans les bras l’une de l’autre, à se rassurer mutuellement.


Plus tard, elles se débarrassèrent du corps en l’enfermant dans le cabinet de toilette et jetèrent une couverture sur les taches de sang qui maculaient le parquet.


« Qui était-il ?


— Je ne sais trop, une bête malfaisante, une espèce carnivore qui voulait nous tuer. Oh, Innis, il faut partir d’ici ! Je crains que nous ne soyons tombées dans un piège monstrueux dont j’ignore encore la nature mais qui ne me plaît guère. Je vais aller chercher Kéo. Il est avec cette affreuse reine. Toi, tu ramènes Alazane dans cette chambre. Barricadez-vous et restez près de la fenêtre, je vous enverrai les dragons par l’extérieur. »


Elle prit encore le temps d’envoyer un message mental à l’adresse de Wheedlin.


Préviens tes frères de Wallow et force Morgen et Sanyn à venir nous chercher. Nous sommes en grand danger. Il n’y a pas une seconde à perdre.


Puis, le plus silencieusement possible, elle marcha vers la fenêtre, repoussa les rideaux et grimpa sur le balcon. La nuit était fraîche et l’odeur de l’air toujours aussi écœurante. Comme elle se hissait, elle regarda vers le lointain où des ombres noires volaient haut dans le ciel. Des harpies. Que ce pays est sinistre ! songea-t-elle, le cœur paniqué.


Elle longea la corniche, laissant une curieuse sensation guider ses sens, un peu comme si elle avait suivi le parfum écœurant de la Reine Gi Aya She à la trace. Le souvenir de sa grande bouche tournoyait dans sa tête comme un trou avide... Elle faillit hurler de terreur.


Lorsqu’elle trouva la fenêtre correspondant aux appartements royaux, la vitre était entrouverte. Elle se pencha et espionna.


Gi Aya She se tenait raide et immobile au milieu de la pièce. Elle regardait fixement le jeune mage de Lannilis, debout à quelques mètres d’elle.


Indéniablement majestueuse, la reine de Thabur avait un physique dont la présence appelait en cet instant à l’amour et à la dévotion. Elle le savait car elle utilisait cette fascination comme une arme. Sa nature était d’être carnassière, avide de se nourrir de la vie des Mortels. Son besoin naissait du sang chaud et des chairs palpitantes de désir...


Kéo la regardait sans parvenir à penser par lui-même. Gi Aya She le tenait totalement en son pouvoir. Elle n’avait qu’à exprimer ses désirs pour le voir ramper à ses pieds et lui obéir en toute chose, aussi savourait-elle cet instant rare car il lui était parfois plus agréable de tester sa supériorité que de déjeuner.


Arrogante, elle s’immobilisa face au jeune mage. Elle portait une robe de cuir rouge dont les larges échancrures laissaient deviner des formes pleines, provocantes. Lorsqu’elle leva la main, son signal amena une musique suave naissant de derrière un rideau. Des coupes pleines d’un liquide épais comme du sang apparurent comme par enchantement sans que Tahnee-Sharn, qui ne perdait rien de la scène, puisse certifier avoir vu une servante les déposer sur le guéridon.


Gi Aya She trempa ses doigts dans l’une des coupes et, les posant sur la gorge tremblante de Kéo, descendit le long des muscles en dessinant d’étranges formes. Fermant à moitié les yeux, la tête légèrement penchée en arrière, elle s’abandonna à sa sensualité de l’instant en caressant longuement l’ampleur des épaules, puis elle poussa le jeune mage devant elle, le contraignant à bouger au rythme de la musique. Ce faisant, elle se rapprocha jusqu’à ce que sa cuisse touche la sienne. Elle l’obligea à la caresser.


Lorsqu’elle s’éloigna de lui, Kéo, le corps drogué, la suivit tout naturellement.


***





Chapitre XXIV


Gi Aya She emmena le jeune mage de Lannilis vers l’arrière de ses appartements pour le faire s’étendre sur des coussins de soie. Maintenant, il était nu. Une unique fenêtre, gigantesque verrière, offrait derrière des rideaux de mousseline noire un ciel tourmenté et une lune trop pâle.


Kéo, allongé et les yeux mi-clos, avait le corps abandonné. La reine s’approcha lentement de lui, lui caressant la peau en remontant de sa cuisse à son épaule. Elle commença à se dévêtir lentement. D’abondantes breloques, or et pierreries sonores, tintaient étrangement à chacun de ses mouvements. Son corps luisait de parfums. Ses fesses rondes, sa taille bien marquée et ses seins lourds, au téton sombre, donnaient à ses attitudes une féminité exacerbée. Elle se coula contre le jeune homme et ses mains aux ongles laqués caressèrent son torse avec une sensualité malsaine.


Kéo, imbibé de désir, parvenait encore à vivre quelques sensations éparses tout en se découvrant incapable de réagir. Son corps drogué était tendu comme un arc. Il avait envie de hurler de plaisir, de désir, de peur, mais rien ne sortait de sa gorge asséchée.


L’espace d’un instant, un souffle d’air fit bruire les rideaux de mousseline et Gi Aya She se redressa, l’œil aux aguets, les lèvres entrouvertes sur une respiration haletante. Une rangée de dents blanches émergea des lèvres charnues ; deux canines proéminentes reflétèrent fugitivement l’éclat de la lune. La reine huma l’air comme une chienne sans que rien ne vienne la renseigner : seule une senteur fraîche et nocturne, embaumée de résine chaude, émanait directement d’une forêt de sapins placée en contrebas des douves.


Perplexe, Gi Aya She retourna à sa proie. Son corps, révélé par les frissons de mousseline, brillait dans la lumière pâle de la lune. Kéo, halluciné, la regardait fixement. Elle s’assit au-dessus de lui, les cuisses écartées. Ses hanches se frottèrent voluptueusement contre le corps de l’homme. Kéo, les yeux révulsés, tendait son ventre au rythme de ces déhanchements tandis que Gi Aya She s’attardait sur son sexe raidi avec une volupté indécente.


Tahnee-Sharn, accrochée à la corniche de l’autre côté de la fenêtre, ne parvenait pas à détacher son regard de ce simulacre d’amour. Écœurée, elle observait jusqu’à la lie ces épanchements physiques qui lui racontaient que le sexe n’était pas forcément pur, que souvent il se teintait de perversité.


Prise par la scène, elle ne pouvait s’empêcher d’imaginer un autre corps à la place de celui de la reine lubrique, le sien, tellement exacerbé de désir qu’elle se mordait les doigts pour ne pas crier.


Elle avait envie de vomir, elle continuait cependant à regarder le jeune mage se tordre de désir. Pâmé de plaisir, il gémissait en s’arcboutant à la recherche de la consécration pendant que la femme usait et abusait de son corps sans qu’il essaie seulement de lui résister. Au faîte de l’amour, il était beau comme un dieu.


Tahnee-Sharn pleurait de rage, en larmes terribles qui brûlaient ses yeux, sa peau, sa bouche... Kéo, le sexe dans le ventre carnivore de la reine, approchait de l’orgasme. Ses gémissements furtifs amenèrent une lueur de convoitise dans le regard de sa dominatrice. Le corps dur, Gi Aya She se pencha vers lui en entrouvrant la bouche. Tahnee-Sharn vit les deux canines proéminentes s’apprêter à mordre. Alors seulement elle cria. Un réflexe. La concrétisation de l’horreur.


Son cri naquit du plus profond de son corps et, comme en ce jour lointain où elle avait fait fuir les Lamies au bord du Tairn Giras, elle arracha de sa vie la mémoire des Rhynantes et l’extériorisa comme une bête.


Ce cri terrible eut raison des drogues qui emprisonnaient le corps de Kéo. Brutalement réveillé, il eut un sursaut en comprenant l’horreur de la scène et frappa son agresseur. Surprise, Gi Aya She s’écroula à quelques mètres de là, la main crispée sur sa mâchoire ensanglantée. La colère la fit se redresser immédiatement tandis que son visage se muait en un masque affreux. Devenue laide comme une harpie, elle se rua à l’attaque. Kéo l’évita de justesse. Il s’empêtra dans une mousseline et trébucha. Gi Aya She eut un cri de victoire. Elle abandonna la forme humaine qui lui avait permis de séduire l’homme et se transforma en une monstrueuse chauve-souris au corps immonde, à la peau noire recouverte de poils épars et aux ailes membraneuses. Ses griffes raclèrent le marbre noir du sol en un crissement affreux tandis qu’elle avançait en sifflant de haine.


Affolé, le regard rivé à cette apparition démoniaque, Kéo recula frénétiquement sans parvenir à se défaire du tissu dans lequel il s’empêtrait. La bête à taille humaine se jeta sur lui en poussant un couinement de victoire. Ses griffes agrippèrent son avant-bras levé en une défense dérisoire et lui labourèrent la peau. Chaviré sous le poids du monstre, le jeune mage lutta pour empêcher le mufle baveux d’approcher sa gorge. L’haleine fétide de la bête soufflait sur son visage, achevant de l’écœurer. Le corps secoué de nausées, il peinait de plus en plus pour contenir cette créature infernale. Déjà la bête lui éraflait les flancs de ses ongles acérés. Bientôt, elle lui déchirerait la poitrine et se repaîtrait de son cœur palpitant.


Tahnee-Sharn, folle d’inquiétude et incapable de réfléchir avec cohérence, n’eut pour la guider qu’une espèce d’instinct irrationnel. Elle se jeta dans la bataille avec témérité. Son corps devint celui, animal, d’une belette aux crocs pointus. Elle grimpa sur le monstre, courut sur son dos comme sur une montagne, gagna la gorge où battait la pulsation de la vie et attaqua la jugulaire. La veine fut fendue d’un coup de dents. Un sang épais pénétra à flots dans sa gorge ; elle rejeta sa prise, toussa et cracha.


L’immense chauve-souris lâcha prise pour se tortiller d’effroi. Déjà à l’agonie, elle s’effondra en râles convulsifs. Tahnee-Sharn, ivre de sang, reprit forme humaine sans s’en apercevoir. Remplie de nausée, à moitié inconsciente, elle tomba dans un hoquet. Du sang coulait sur son menton.


Kéo, suffoqué, regarda la scène sans vraiment oser y croire : l’immense chauve-souris gisait au sol, la gorge tranchée. À quelques pas de là, évanouie, Tahnee-Sharn haletait, couverte de sang. Elle venait de tuer la bête immonde en l’égorgeant de ses propres dents ! Kéo ne put s’empêcher de la regarder avec écœurement. Puis il se remarqua nu et cela ajouta à son désarroi. Maintenant, il se rappelait parfaitement les événements : Gi Aya She l’avait séduit d’une façon inexpliquée, provoquant son désir en annihilant toutes formes de réflexion. Pire, elle lui avait fait l’amour... L’intervention de Tahnee-Sharn à un moment crucial l’informa qu’elle avait tout vu. Le rouge au front, il se prit la tête entre les mains.


De violents coups frappés contre la porte lui apprirent l’arrivée imminente des gardes de Thabur. Cette réalité eut le mérite de le sortir de sa torpeur. Il s’approcha doucement de la jeune fille étendue au sol, vit qu’elle était évanouie. Alors il la prit dans ses bras et se rua vers la fenêtre en enjambant le cadavre de la chauve-souris. Déjà les soldats fracassaient la porte. Kéo se faufila sur le balcon. Un rebord étroit longeait la façade, il s’y glissa en tremblant, conscient de subir les contrecoups des drogues encore présentes dans son corps.


Les gardes apparurent à l’embrasure de la fenêtre. Quelques flèches fusèrent. Kéo se colla étroitement contre le mur. Tahnee-Sharn glissa, il la serra plus fort contre lui tout en se faufilant lentement le long de la corniche. À ses pieds, une hauteur vertigineuse ouvrait sur le noir sans fond des douves du château.


Lorsqu’il arriva près d’une terrasse, il enjamba la balustrade pour s’abriter de l’autre côté. Les gardes de la reine empruntaient déjà le même chemin. Acculé sur la terrasse, incapable de réfléchir sainement, le jeune magicien commençait à désespérer lorsqu’une ombre gigantesque cacha la clarté de la lune. Asbur se dressa à quelques encablures de la façade, les serres tendues vers l’avant. Un coup de queue magistral déséquilibra plusieurs soldats qui tombèrent en hurlant.


Alors le dragon profita de cet instant de flottement pour s’approcher du balcon et enlever les deux humains. Puis, de plusieurs coups d’ailes puissants, il pivota et disparut dans le ciel sombre, laissant derrière lui quelques gerbes d’étincelles et une forte odeur de soufre.


***





Chapitre XXV


Tahnee-Sharn dormait, mais son sommeil était loin d’être reposant pour ceux qui la gardaient. Souvent, son corps se tendait en une longue crispation, donnant à ses membres d’étranges axes. Ses yeux, grands ouverts, voyaient sans voir et rien n’était plus effrayant à contempler que ce visage qui ne lui ressemblait plus. Kéo essuyait inlassablement une écume rouge qui bavait de sa bouche tordue. Elle ne répondait pas quand il l’appelait et était incapable de marcher seule. Même les dragons ne percevaient plus son mental, hermétiquement clos au milieu d’une incohérence de pensées brouillonnes.


Effrayé par cette métamorphose, le jeune magicien ne savait plus que faire. La science apprise à Lannilis lui avait fait essayer diverses préparations administrées en breuvage ainsi que plusieurs formules magiques dont l’une, extraite du Livre de Galjiorch, était ordinairement efficace contre les sortilèges malfaisants. Malgré cela, Tahnee-Sharn continuait à être possédée par il ne savait quelle puissance néfaste sur laquelle il n’avait aucune prise. Plus le temps passait et plus il craignait de la voir ouvrir la bouche sur des crocs proéminents. Certainement, lors de son combat contre la reine vampire de Thabur, avait-elle absorbé un peu de sang, ce qui provoquait son inexorable transformation.


« Nous ne pouvons plus voler, annonça d’une voix caverneuse le dragon Asbur. Les montagnes sont trop hautes et l’air est saturé de turbulences. Attendons le jour pour voir la route qui nous convient. »


Les voyageurs s’étaient rejoints peu de temps auparavant, tous indemnes. Asbur apportait Kéo et Tahnee-Sharn, Wheedlin était chargée d’Innis et d’Alazane, Dranath amenait Sanyn et Shelve portait Morgen. Encore atterrés par l’effroyable aventure qui avait occupé la majeure partie de la nuit, tous n’avaient qu’un objectif, mettre le plus de distance entre eux et le château maudit des Pics Jumeaux de Manassès.


Pourtant, Asbur avait raison : les montagnes devenaient bien trop hautes pour qu’un vol de dragon parvienne à les traverser au milieu de la nuit. La sagesse commandait d’attendre l’aube, aussi atterrirent-ils sur une plate-forme recouverte de rocaille, que Kéo appela la Passe d’Assar du nom du premier explorateur humain parvenu en ces lieux, nom qu’il avait lu une fois sur une carte et qui lui était resté en mémoire.


« Nous sommes poursuivis ! »


Morgen montrait quelques points noirs volant bas dans le ciel, là-bas, en direction de Thabur.


« Des chauves-souris... »


Kéo allait soupirer d’aise, rassuré par cette dernière information, lorsqu’il se rendit compte que les points noirs étaient particulièrement volumineux. Glacé, il comprit qu’il s’agissait de monstres à taille humaine, des vampires métamorphosés en créatures infernales et échappés du château de Thabur dans l’espoir de se gorger de sang.


« Elles sont énormes... convint Alazane, la voix tremblante. »


Kéo la dévisagea sombrement.


« Retournons à dos de dragon. Il faut franchir cette montagne à tout prix. »


Là-bas, les monstrueux animaux gagnaient du terrain.


Déjà, on distinguait leurs ailes membraneuses et le rictus grimaçant de leurs mufles...


L’orage éclata, des éclairs zébrèrent le ciel. Asbur, évitant la tourmente de justesse, piqua du nez pour frôler une falaise abrupte avant d’atterrir pesamment sur une plage de graviers, au bord d’un cours d’eau.


« Il faut continuer à pied, hurla-t-il en pataugeant sur la grève, les ailes déployées à la recherche de son équilibre. »


Ses frères de Wallow le suivirent lourdement.


« Ce n’est pas possible, contra Kéo en tambourinant durement contre le cou de sa monture. Nous allons trop lentement ! Les monstres vont nous rattraper.


— Nous ne pouvons pas faire autrement. Nous autres, dragons, véhiculons l’électricité de la foudre, ce qui est dangereux pour vous, mortels.


— Là-bas, une caverne ! »


Innis montrait du doigt un trou sombre qui s’enfonçait apparemment très loin dans la falaise. Asbur gloussa.


« C’est une bonne idée, petite Démone. Allons nous abriter. »


Ils entrèrent dans une grotte gigantesque. Les dragons, heureux de retrouver leur élément naturel, s’ébrouèrent bruyamment.


« Nous ne sommes pas encore à l’abri, objecta Kéo, si visiblement déstabilisé par les événements que le dragon le regarda de son œil rouge, attentif aux tumultes qui agitaient les pensées du jeune homme.


— Nous ne sommes pas stupides, magicien de Lannilis ! Mais n’oublie pas que nous sommes des cracheurs de feu et qu’un monstre même long de quatre mètres n’est rien en comparaison de notre puissance !


— Regardez ! »


Innis, terrorisée, montrait une chauve-souris en train de se faufiler par l’ouverture. Sa gueule ouverte sur une multitude de dents était luisante de bave. Ses yeux cruels brillaient d’une lueur maligne qui enflammait son faciès bestial. Son ombre tordue envahissait les murs de la caverne, achevant de créer une atmosphère inquiétante.


Les dragons passèrent à l’attaque en crachant des flammes tumultueuses qui contraignirent le monstre à battre en retraite, les poils de la face complètement roussis. Alazane en devint hystérique.


« Comment ferons-nous pour partir, nous sommes acculés dans ce trou ! Regardez, ils nous guettent du dehors.


— Nous attendrons l’aube. Les vampires craignent la lumière du jour tandis que nous, reptiles, y puisons notre énergie vitale. »


Déjà les dragons s’installaient devant l’entrée, créant un rempart de leurs corps gigantesques. Immobiles, ils ressemblaient à d’immenses statues sculptées dans le roc, dont ils avaient emprunté l’attitude hiératique.


Kéo, momentanément rassuré, organisa le campement. Les voyageurs étaient tous fourbus. Ils accueillirent cette halte forcée avec reconnaissance. Innis ôta ses bottes pour se masser les pieds, qu’elle avait lourds et enflés. Alazane lui proposa gentiment une tasse de thé. Morgen et Sanyn, à bout de résistance physique, s’installèrent pour la nuit et s’assoupirent aussitôt. Seul Kéo veilla, occupé auprès de Tahnee-Sharn à qui il préparait encore quelques potions au mélange subtil.


La jeune fille ne dormait pas même si son corps demeurait inerte. Véritablement possédée, elle regardait autour d’elle sans rien voir, les yeux roulant dans les orbites tandis qu’elle bavait comme une louve atteinte de rage.


Dehors, les chauves-souris tentaient inlassablement de pénétrer dans la grotte. L’odeur du sang frais excitait leur appétit, tant et si bien qu’elles se ruaient frénétiquement sur la roche pour tenter de se frayer un chemin par la force. Les dragons les repoussaient à coups d’ailes et de queue. Leurs narines incandescentes soufflaient d’immenses jets de soufre enflammés. Le tout provoquait un raffut insupportable.


Kéo, exaspéré par cette bataille bruyante, ne parvenait pas à concentrer son énergie. Il finit par perdre patience et, abandonnant momentanément Tahnee-Sharn aux mains attentionnées d’Innis et d’Alazane, il courut vers l’entrée de la caverne. Là, plein de rage et de désespoir, il escalada les dragons comme s’il ne s’agissait que de rochers puis, tendant Enhaim vers l’obscurité de la nuit, en appela aux cieux, aux vents, à la lumière et à la terre...


« Ô espaces sans nom, ô ondes environnant toute chose, j’en appelle à votre puissance... Ô enhaim vach galach phée ! Que la lumière terrasse le mal et poignarde les cœurs noirs ! »


Certainement, ce fut une belle chose à contempler, que sa silhouette se découpant sur l’orage du ciel... Plus il parlait et plus l’énergie du monde se concentrait au-dessus de sa tête, jusqu’à ce que des éclairs fulgurants traversent l’espace pour obéir à ses gestes en se fichant dans les corps des chauves-souris les plus proches. Ces dernières, empalées sur le schiste de la falaise, moururent en glapissant, redevenant à l’heure de leur mort des vampires à visage humain. Les survivantes se retranchèrent rapidement hors d’atteinte de la fureur du mage. Elles survolèrent les lieux du plus haut des cieux, couinant de peur et de désir frustré.


Pourtant, l’invocation de la magie souveraine ne se fait pas sans risques et Kéo, déjà affaibli par les drogues que véhiculait son sang, tomba à genoux, plus faible qu’un enfant. Ses mains tremblaient nerveusement. Ses yeux voyaient sans voir. Alazane vint l’aider, lui offrant maternellement un bol de thé sucré. Il reprit peu à peu quelques couleurs. Les dragons sifflèrent de joie.


« Ainsi, Kéo Seaghan, tu t’es enfin souvenu que tu es mage de Lannilis ! »


Face à ce sarcasme, Kéo refusa toutefois de polémiquer. Il se contenta de jeter un regard noir aux quatre Nysrochs avant de retourner auprès de Tahnee-Sharn. Alazane le soutint car il était encore incapable de se mouvoir seul.


« Il faut manger, Kéo. La magie use l’énergie vitale. Seuls le sommeil et la nourriture peuvent pallier cette faiblesse. »


Elle lui proposa quelques fruits qu’il négligea, l’estomac trop retourné pour avoir envie de lui obéir. Il préférait guetter sur le visage de Tahnee-Sharn l’effrayante métamorphose qui était en train de se mettre en place et contre laquelle il ne connaissait aucun sortilège.


Ce fut en s’installant le plus confortablement possible à côté de la jeune fille qu’il remarqua qu’elle n’était pas seule. Une minuscule créature, haute d’une dizaine de centimètres, était assise à califourchon sur son bras. Le corps nu, la peau bleue, cette créature ne présentait aucun poil ni aucun cheveu à l’exception d’un étrange filament tortillé au sommet du crâne. Sa silhouette était humaine, l’expression de son visage plutôt moqueuse.


Kéo, craignant quelque malice malfaisante née de korrigans ou d’autres farfadets, tendit offensivement son bâton. La petite créature bleue cacha son visage derrière ses mains en gémissant de crainte.


« Ne me fais pas de mal, Messire, je me nomme Denizli, je suis un lutin du pays de Gresholm.


–– Tu es loin de ton pays, Petit Homme.


— Nous fuyons les harpies.


— Nous ? N’es-tu donc pas seul ?


— Je suis venu avec mon clan, qui campe à quelques mètres d’ici. Nous ne voyageons que le jour, pour échapper aux monstres ailés, et nous restons de préférence dans le couvert des rochers. Nous sommes si petits que la moindre anfractuosité nous suffit.


— Va-t-en, nous n’avons pas besoin de toi.


— Oh, je m’en doute bien ! Que pourrait faire de moi un homme aussi grand que toi ? Pourtant... cette jeune personne a bu du sang de vampire. Je ne pense pas que tes connaissances, au demeurant fort intéressantes puisque tu sembles venir de Lannilis, puissent pallier ce handicap. »


Agacé, Kéo tenta d’attraper cette insolente créature mais le lutin, vif comme l’éclair, disparut. Seul demeura son rire, cristallin et moqueur, qui flottait dans l’air.


« Parfois je trouve que vous avez tort, Kéo Seaghan ! intervint sèchement Alazane. Ce lutin connaît le mal qui possède Tahnee-Sharn, sans doute aurait-il pu nous être d’un grand secours... Votre colère n’a d’égale que votre stupide orgueil et je me demande ce qui me retient de...


— Oui ? fit le jeune mage, et Alazane recula promptement, n’appréciant guère l’éclat venimeux qui naissait dans son regard.


— Oui ! Vous êtes pédant et fat, et je comprends parfaitement que Tahnee-Sharn vous exècre ! »


Certainement, il l’aurait giflée si Denizli n’était subitement réapparu, accroché à sa main pour tenter de le retenir.


« C’est de ma faute, ne vous mettez pas en colère. Les lutins adorent faire des farces. Je ne voulais pas que cela vous rende violent !


— Peux-tu réellement nous aider, comme semble le croire cette enchanteresse ? demanda Kéo en essayant de changer le sujet de la conversation. »


Denizli hocha la tête. Son tortillon de poils bougea comme un ressort.


« Notre shaman a l’habitude de soigner ceux qui boivent le sang des vampires. Les symptômes sont toujours les mêmes. La métamorphose est irréversible si...


— Si ?


— Si le processus n’est pas interrompu à temps.


— Où se trouve ton shaman ? »


Le lutin éclata de rire.


« Je ne peux vous y conduire, vous êtes trop gros, vous ne passeriez pas. Par contre, je peux lui demander de venir... »


Déjà, il s’échappait. Kéo l’attrapa par la main et le tint suspendu devant son nez.


« Qui me dit qu’on peut avoir confiance en toi ?


— Personne, Noble Messire. Mais vous avez des vivres, et nous, nous avons des enfants affamés. Je reviendrai. Même si je ne vous promets pas la guérison de votre amie. »


Il disparut dans un trou de rocher. Kéo, à bout de force, retourna s’asseoir à côté de Tahnee-Sharn, lui prenant le pouls pour la centième fois au moins. Alazane lui proposa un bol de bouillon qu’il accepta machinalement.


« Pardonne-moi de m’être mis en colère, belle magicienne d’Oonagh. Mes paroles vont souvent plus loin que mes pensées, c’est un penchant de ma nature qu’ordinairement je sais domestiquer. »


La jeune femme lui posa une main compatissante sur l’épaule.


« Je sais, tu es las, comme nous le sommes tous. Tu as besoin de repos. Et puis, tu es inquiet pour ta protégée, quoi de plus naturel...


— J’ai l’impression d’avancer à vide, de perdre mon temps. Je ne sais plus si nous avons fait le bon choix, si la route que nous empruntons est la bonne. J’accumule erreur sur erreur. Cette reine était redoutable. Si Sinièn n’avait pas été du voyage, je me serais fait avoir comme un simple d’esprit.


— Gi Aya She est maintenant morte.


— Oui, et Sinièn meurt avec elle. »


La jeune femme essaya de réconforter son beau magicien d’un sourire chaleureux. L’ascendant des enchanteresses d’Oonagh était souvent tellement implanté dans les esprits qu’il suffisait d’un simple geste pour appeler à la surface tous les besoins primaires des hommes. Kéo n’y fut pas insensible. Il lui rendit son sourire.


« Alazane, merci. »


Maintenant existait entre eux un silence fait de souvenirs et de volupté, de connivence et de confiance, et même en étant persuadé que l’amitié ne pouvait naître entre un homme et une femme, il était tout de même évident qu’un sentiment de cet ordre se mettait doucement en place.


 


Plus tard, après un laps de temps qui parut effroyablement long au jeune mage, le lutin revint, accompagné d’un homme tout aussi petit que lui.


Indéniablement plus âgé, le nouveau venu avait une peau ridée qui lui conférait l’allure d’un vieillard parcheminé. Sa gorge était ornée de nombreux talismans qui cliquetaient à chacun de ses pas et ses reins étaient ceints d’un long pagne abondamment rebrodé de fils d’or, insigne de sa caste importante.


« Voici Suevo, notre shaman, annonça Denizli de sa voix fluette, et Kéo se précipita pour les accueillir.


— Va-t-il réussir ? »


Denizli observa attentivement le mage des Hommes, si grand et si long à côté de ceux de sa race.


« Je l’ignore, Maître de Lannilis. Suevo a l’habitude de réveiller les lutins qui ont ingurgité du sang de vampire. Chez nous, cela arrive fréquemment. L’affreuse reine de Thabur a comme passe-temps favori d’attraper mes compatriotes pour leur donner à boire son sang, afin de provoquer la métamorphose. Puis elle les relâche et rit, parce qu’elle sait qu’ils vont revenir chez eux et que leur nouvel instinct de vampire les poussera à assassiner leurs proches.


— C’est horrible, murmura Alazane, qui s’était doucement rapprochée. »


Denizli sourit froidement.


« Nos guérisseurs ont rapidement appris à contrer cette menace. Suevo est le meilleur d’entre eux. Mais ce qu’il parvient à faire chez nous n’est peut-être pas évident chez quelqu’un d’une autre espèce. Cette jeune fille est si grande !


— Je vais devoir calculer les doses de mon remède... Cela représente beaucoup de travail pour un résultat aléatoire.


— Que désirez-vous en échange ? intervint vivement Alazane. Nous ne sommes pas riches... Moi-même je ne possède que quelques bijoux sans grande valeur. Nous avons perdu tous nos bagages au cours de notre fuite du château.


— Vous revenez du château ? s’exclama Denizli, suspicieux. Comment avez-vous réussi à vous échapper ? Personne ne parvient jamais à sortir de son plein gré de la forteresse de Thabur !


— Nous ne sommes pas seuls. Nous chevauchons de puissants dragons de Wallow. Ce sont eux qui nous ont fait sortir de Thabur.


— Je vois. Mais la reine Gi Aya She vous poursuit. Vous êtes assiégés, je perçois des rumeurs de combat à l’entrée de cette caverne.


— Gi Aya She est morte. Cette jeune fille l’a tuée. »


Les deux lutins, stupéfaits d’entendre de telles nouvelles, regardèrent Tahnee-Sharn avec une admiration sans fin.


« Je ne désire pas de richesse, décida finalement le vieux Suevo. Puisque cette jeune fille a tué la reine de Thabur, je vais essayer de la réveiller sans rien demander en contrepartie. Par contre, sachez que nous sommes pauvres, que nous avons perdu le feu et que nous ne savons pas comment le créer. Comme nos enfants ne mangent pas toujours à leur faim, des présents de toutes sortes seront toujours les bienvenus.


« Je peux vous offrir le feu, intervint Kéo, enfin conciliant. Je pourrai également vous donner quelques grains qui assureront vos prochaines récoltes... Êtes-vous capable de cultiver la terre ? »


Les yeux de Denizli pétillèrent comme deux saphirs brillants.


« O, Maître, si vous nous donnez des grains, nous serons capables de faire des miracles ! »


Après avoir brièvement ausculté sa patiente, le minuscule Suevo réclama l’assistance de Kéo. Il était si petit qu’il tenait sans difficulté au creux de la main et, soucieux de son confort, trouva rapidement une place de choix en s’installant dans la poche de sa veste. Sa petitesse était inversement proportionnelle à son autorité : sa voix portait loin lorsqu’il s’agissait de donner des ordres. Bientôt ce couple insolite sillonna la montagne à la recherche des herbes nécessaires à la confection d’une potion car Suevo avait choisi un passage étroit menant à l’air libre, loin de l’agitation fébrile de l’entrée de la caverne.


« Il va bientôt faire jour. Les vampires ne supportent pas le soleil. Il brûle leur peau, aussi vont-ils se retrancher dans quelque coin obscur, nous laissant en paix jusqu’au soir. »


Ils choisirent beaucoup de plantes. Suevo les désignait de son minuscule bâton et Kéo cueillait... Il y avait de tout, des trèfles, des sagines, des saxifrages et même des plantes toxiques, en particulier des véraires verts et des aconits tue-loup que Kéo regarda d’un œil sombre. À sa remarque inquiète, Suevo éclata de rire :


« Il faut bien tuer le poison par le poison ! »


Cette idée ne fut guère rassurante mais Kéo, comprenant qu’il n’avait guère le choix, emmagasina docilement digitales, jusquiames, stramoines, taxacées et autres colchiques.


Lorsqu’ils revinrent à la caverne, il était près de midi. Un épais brouillard noyait les contours de la montagne, opacifiant l’atmosphère glaciale. Le soleil, lointain, se devinait de l’autre côté des nuages comme un disque couleur de sang.


Suevo s’installa confortablement près d’un bon feu et commença à trier leur récolte. Il sélectionna les plus belles plantes, celles qui paraissaient les plus saines, puis entreprit de les écraser soigneusement dans un mortier jusqu’à obtenir diverses pâtes dont les couleurs s’échelonnèrent du jaune clair au vert foncé. Méthodiquement, il installa ces purées dans de petits récipients hâtivement confectionnés, qu’il classa soigneusement devant lui, en un ordre incompréhensible à tout autre que lui. Ses calculs semblaient savants, de fait ils l’étaient puisqu’il fallait convertir toutes les proportions afin d’adapter la formule au corps gigantesque de sa patiente. La moindre erreur serait fatale. Kéo ne pouvait s’empêcher de suivre les opérations avec inquiétude.


La potion était presque achevée lorsqu’Alazane poussa un cri strident. Tahnee-Sharn se réveillait !


« Elle est guérie ! jubila Kéo en se précipitant vers la jeune fille, mais Denizli lui bloqua la route en se dressant sur son chemin, si minuscule qu’il faillit se faire écraser d’un coup de talon.


— Fais attention, jeune Maître, le sang de vampire est irréversible. Elle n’est pas guérie mais approche de la fin de la métamorphose. Il faudrait l’attacher. »


Kéo faillit rire, tant cette proposition lui paraissait saugrenue.


« L’attacher ? Tu ne penses pas ce que tu dis ! »


De fait, la jeune fille était en train de s’asseoir, les yeux encore brumeux de sommeil. Elle se frotta machinalement le visage puis regarda autour d’elle avec étonnement.


« Où suis-je ? »


Kéo se planta en face d’elle, si joyeux qu’il en oublia toute notion de prudence.


« Sinièn, ma chérie, tu ne te rappelles pas ?


— Que devrais-je me rappeler ? »


Elle le regardait avec les plus beaux yeux du monde, tellement pleins de couleurs qu’ils ressemblaient à un chatoiement d’arc-en-ciel. Kéo déglutit péniblement, peu enclin à lui raconter ses exploits passés. Il annonça simplement :


« Tu as tué la reine vampire de Thabur...


— Ah oui ? releva-t-elle ingénument, tout en continuant à le regarder attentivement, à tel point qu’il recula, n’aimant guère l’expression qui naissait dans ses yeux inhumains. »


Le doute l’effleura. Comme ces yeux ressemblaient à ceux d’un prédateur, froids et si intenses... Denizli lui donna un coup de pied.


« Écoute-moi, mage de Lannilis, attache-la ! Je sais de quoi je parle ! »


Kéo s’apprêtait à hausser les épaules, superbe d’indifférence, lorsque Tahnee-Sharn se leva. Distrait par son mouvement sensuel qui découvrait l’arrondi de l’épaule et offrait presque innocemment la courbe de la gorge, il resta planté sur place, fasciné par la beauté qu’elle montrait, qu’il avait cru oublier tant de fois, et qui lui revenait en cet instant, plus terrible que jamais, tellement attirante dans la passion qu’elle supposait...


« Comme vous m’avez manqué, mon beau magicien... Comme je vous aime... »


Elle ne regardait que lui, et Kéo crut vaciller. Il recula encore. La jeune fille s’approcha jusqu’à le toucher.


« Embrassez-moi, j’ai tellement rêvé de votre bouche...


— Devant tout le monde ? bafouilla-t-il piteusement, incapable de détourner le regard de son visage magnifique, tellement connu et cependant si nouveau, si mystérieux... »


Tahnee-Sharn éclata de rire.


« Quelle importance ? Nous avons tellement de retard à rattraper. »


Comme elle riait, il vit ses dents, surtout les deux canines, si longues et si pointues. Il en eut la nausée.


« Attachez-la ! suppliait Denizli, tremblant de terreur. »


Kéo hésita. Tahnee-Sharn profita de son désarroi pour l’enlacer. La chaleur de son corps offert l’enveloppa, il se sentit devenir bien faible et, incapable de plus se contenir, se pencha vers cette bouche qu’elle lui tendait, enfin offerte après tout ce temps...


Innis et Morgen agirent à sa place. Le bousculant durement, ils plaquèrent la jeune fille au sol. Comme elle se débattait sauvagement, de la haine dans le regard, Morgen la frappa tandis qu’Innis l’attachait soigneusement avec sa ceinture.


« Lâchez-moi ! vociféra la jeune fille, le visage tordu de haine, les lèvres écumantes, le regard meurtrier.


— Vite ! Donnez-lui la potion ! intervint Kéo, reprenant enfin ses esprits. »


Morgen usa de violence pour lui ouvrir la bouche. Suevo lui versa la potion dans la gorge et Kéo, lui refermant la mâchoire, la força à déglutir. Contrainte d’avaler, elle se débattit de plus belle. Ses yeux roulaient dans ses orbites, sauvages, et personne ne reconnaissait en cette créature démoniaque la douce et merveilleuse Tahnee-Sharn qu’ils avaient l’habitude de côtoyer. 


Lorsque la potion commença à agir, elle poussa un hurlement terrible. Kéo, le visage vidé de sang, se retrancha au fond de la caverne en se bouchant les oreilles. Alazane vint le soutenir. Morgen et Innis restèrent auprès de Tahnee-Sharn. Ils avaient beaucoup à faire ; en proie au délire, elle se débattait follement.


Le combat de l’antidote contre le poison dura plus de trois heures, durant lesquelles elle bascula de la vie à la mort, et de la mort à la vie.


Plus tard, le corps enfin apaisé, elle s’endormit d’une traite, et tous virent à l’expression calme de son visage que l’antidote avait gagné.


« Vous avez réussi ! s’exclama Kéo en attrapant le petit Suevo et en le congratulant bruyamment. »


Le sorcier du pays de Gresholm cligna brièvement des yeux.


« Oui. »


Il semblait si las, et soudain si vieux, que Kéo le prit dans sa main et le haussa jusqu’à son regard.


« Comme je l’ai promis, je vais vous offrir le feu. Emmenez-moi à votre village. »


Suevo sourit brièvement. La joie colorait ses joues de violet.


« Vous pouvez tous venir, mon village est sur le chemin d’une sortie que même vos monstrueux dragons devraient parvenir à emprunter. Venez avec moi, je vais vous guider. »


Ils plièrent bagage avec soulagement, installant Tahnee-Sharn sur un palanquin de fortune qu’ils arrimèrent sur le dragon de tête. Morgen et Sanyn restèrent en arrière-garde pour surveiller les mouvements de l’ennemi mais ne remarquèrent rien de notoire. Dehors, les vampires avaient disparu, échappant à la brûlure du soleil en se retranchant dans des anfractuosités de rochers.


Suevo fut installé en tête d’où il guida l’énorme troupe à travers un dédale de cavernes inexpugnables dont lui seul semblait connaître le secret. Denizli resta auprès de Tahnee-Sharn, confortablement lové au creux de son cou.


Quelques heures plus tard, les voyageurs arrivèrent dans une salle gigantesque où leurs torches révélèrent une cité antique érigée en ces lieux des millénaires plus tôt et dont seules subsistaient aujourd’hui quelques ruines affaissées.


« Voici mon village. Nous avons élu domicile dans ces maisons délabrées. Ici, personne ne vient nous guerroyer. Nous vivions à la lumière des torches, aussi comprenez notre désarroi lorsque nous avons perdu le feu... Depuis des lunes et des lunes nous survivons dans le noir. Nos enfants ont peur. Nos aliments sont crus. Et nous ne travaillons guère. Comment coudre, tisser, filer ou sculpter lorsque les ténèbres sont complètes ? »


Il achevait à peine sa phrase qu’une multitude d’enfants jaillit des ruines pour escorter les dragons. Malgré leur taille minuscule, aucun ne montrait sa peur. Ils exprimaient au contraire leur enthousiasme avec force cris de joie, ce qui fut aux voyageurs un spectacle réjouissant à voir.


Mettant pied à terre, Kéo approcha de ce qui semblait être la place du village. Là, au milieu des tentes et des poteries, avait été dressé un autel sommaire près duquel une abondante provision de bois attendait quelques étincelles hypothétiques.


Une délégation de lutins accueillit le jeune mage. Tous étaient petits, bleus et nus, et tous arboraient avec fierté l’unique tortillon de poils au sommet de leurs têtes. Leur chef, un géant grand comme la main dont la poitrine s’ornait de pendentifs divers, salua avec déférence.


« Votre présence en notre village me dit que Suevo a réussi son entreprise. Soyez donc les bienvenus.


— Je viens honorer la promesse que j’ai faite. Je vais vous offrir le feu, annonça cérémonieusement Kéo Seaghan, tout en levant Enhaim et en lançant d’une voix forte : Efughijk foigohjek feghaj kafagh jak ! Par les esprits des choses endormies, que le feu naisse de la terre et émane du soleil, et qu’en ce lieu il n’oublie jamais de s’élever, haut et clair pour l’éternité, illuminant les ténèbres du pays de Gresholm comme un phare témoin de la civilisation humaine au milieu de la noirceur ! »


De fait, une flamme s’éleva en rongeant le fagot spécialement disposé pour cette occasion, et de nombreux cris soulevèrent les poitrines des petits hommes bleus, éperdus d’admiration devant ce prodige qui dépassait leur entendement.


« J’ai également promis des graines, que je vous recommande de cultiver afin d’assurer vos prochaines récoltes et permettre à vos enfants de se nourrir au mieux. Comme tout ce qui est vivant, elles sont enchantées et croîtront sans problème grâce aux sorts avec lesquels je les ai liées. »


Joignant le geste à la parole, il produisit une lueur verte qui révéla soudain, au creux de sa main, un petit tas de grains oblongs.


« Prenez-en soin, car voici mon offrande au Petit Peuple, en remerciement de ses services. Que tous ici présents sachent enfin que ma reconnaissance sera éternelle car aujourd’hui vous avez sauvé celle qui est la maîtresse d’Arkem et qu’à ce titre vous avez peut-être sauvé l’humanité tout entière. »


Comme Alazane approchait, étonnée de voir les grains de blé, Kéo sourit mystérieusement, ne parlant que pour elle seule.


« Ce n’est pas que de la magie, belle Alazane, je les avais dans ma poche depuis longtemps. Mais je suis un roublard, je ne peux m’empêcher d’user de quelques artifices... Sans doute le présent n’en sera-t-il que plus beau ! »


Ils firent la fête tard dans l’après-midi, partageant leurs maigres victuailles, chantant et dansant tout en racontant d’innombrables légendes à propos du château de Thabur. Tahnee-Sharn donnait encore. Denizli faisait de même, installé sans façons au creux de son cou. Il ronflait si bruyamment que ceux qui passaient à proximité ne pouvaient s’empêcher de rire.


***





Chapitre XXVI


Tahnee-Sharn avançait sur une grève de sable noir que venait lécher l’écume blanche d’une mer en furie. Le sable crissait sous ses pieds nus. L’eau était glacée. Bientôt elle vit qu’elle n’était pas seule. Kéo marchait derrière elle, ou plutôt non... ce n’était pas Kéo... L’homme qui la suivait ressemblait terriblement au jeune mage tout en étant subtilement différent. Son visage était le même, son corps également, pourtant Tahnee-Sharn le savait avec une certitude affolante, ce n’était pas Kéo.


L’homme approchait de plus en plus, les bras tendus. Lorsqu’il la saisit par les épaules et l’attira à lui, il lui sembla que le paysage devenait étrange, comme sorti d’un cauchemar, et elle lutta pour se réveiller. Mais rien ne se produisit.


Raban Siwash la serra contre sa poitrine. Ses mains, grandes et fortes comme celles de Kéo, lui caressèrent le dos en un geste lascif. Il était nu, elle le remarquait maintenant. Effroyablement saisie de désir, elle essaya de reculer mais ne parvint qu’à se débattre misérablement. De même, voulant parler, elle ne réussit qu’à émettre des sons informes.


Il faut que je me réveille, pensa-t-elle très nettement, consciente de rendre les caresses de l’Innommable avec une frénésie qui la révulsait sans qu’elle sache comment faire pour échapper à cette tutelle désespérante. Il éclata de rire en la jetant sur la grève, au milieu des vagues glacées, sous un ciel lourd d’orage, la contraignant à céder à la pression de son corps avide, le ventre offert, la poitrine haletante.


Autour d’elle, le soleil sombrait dans la mer en la teintant de rouge. Elle imaginait les flots comme une artère pulsant le sang, image de cette vie qu’elle était en train de perdre au profit d’un désir immonde que sa raison cherchait à nier.


Tu m’appartiens chuchota l’Innommable, et le son de sa voix roula sur sa gorge en une sensation obscène. Elle songea à le repousser, le caressa cependant de plus belle. Sa peau douce, semblable à de la lumière noire, reflétait les cieux lourds en une image impossible. Il avait raison. Elle ne s’appartenait plus, étant devenue une chose excessivement malléable aux désirs du seigneur des Ténèbres.


Pourtant, la conscience de ce qu’elle s’apprêtait à faire lui pénétra lentement le corps, un peu comme un couteau pénètre dans la chair, et elle hurla. Les falaises noires renvoyèrent l’écho de sa voix terrorisée. Elle se réveilla en sueur.


Ses cheveux étaient collés à ses joues. Ses vêtements dégageaient une odeur fétide. Elle comprit que c’était celle du sang séché lorsqu’elle remarqua les taches sombres qui maculaient sa vareuse. Un être minuscule était installé à califourchon sur son épaule. Pleine d’hésitations, elle le dévisagea sombrement. La créature n’était guère plus grande que son doigt, mais là n’était pas le plus étonnant car cette petite chose était également bleue et nue, et d’humeur plutôt flegmatique car elle grignotait tranquillement un morceau de fruit en l’observant à la dérobée. Ce fut plus que la jeune fille ne put supporter. Elle se redressa en suffoquant d’angoisse.


« Où sont mes compagnons ? »


La petite créature bleue lui sourit. Affolée, elle se demanda s’il était une réalité tangible ou la suite anarchique de son rêve.


« Ils dansent et chantent leur victoire sur Thabur, ainsi que la renaissance du feu... »


Cette voix était réelle, douce et agréable. Tahnee-Sharn déglutit avec effort.


« Que m’est-il arrivé ? Je ne me souviens de rien.


— Vous avez ingurgité du sang de vampire. Suevo, notre shaman, vous a libérée de la métamorphose en vous fabriquant un antidote très puissant. Avez-vous réellement tout oublié ? C’est la première fois que cela se produit... »


Elle l’écoutait à peine, regardant autour d’elle avec inquiétude jusqu’à remarquer qu’elle était installée entre les immenses pattes d’Asbur, que ce dernier dormait, le flanc collé à celui de Wheedlin et que dans l’air stagnaient ces odeurs de soufre caractéristiques des dragons de Wallow. Plus loin, de grands feux éclairaient une caverne gigantesque où une cité tout aussi monstrueuse étalait ses ruines en un labyrinthe inexpugnable. Dans les lointains halos lumineux dansaient des silhouettes familières, celles de Sanyn, Morgen, Innis, Alazane et Kéo.


Subjuguée par cette scène irréelle, Tahnee-Sharn ne put en détacher le regard. Comme le visage de Kéo, sculpté par les lueurs dansantes du feu, ressemblait à celui de son rêve, et comme la certitude de connaître enfin la vérité était terrible à vivre... Le cœur emballé, elle se leva machinalement, incapable de résister à cette horreur qui lui parcourait le dos. La réalité était implacable !


Devant ses yeux remplis de peur, Kéo apparaissait maintenant pour ce qu’il était vraiment, le fils illégitime de l’Innommable, né de ses amours clandestines avec une mortelle que, dans sa malignité extrême, il avait abusée en usurpant l’identité d’un Prince Démon de Rhynantes.


Pourtant, où était le mal en dehors du mensonge, puisque la pauvre femme avait sans doute vécu le seul rêve de son existence, et vivait encore au travers de son fils une vie inattendue, imbibée de magie et de sortilèges, où le feu et l’eau n’étaient pas de simples éléments mais les constituants d’un tout impossible à décrire, le symbole d’une puissance absolue ?


« Voulez-vous les rejoindre ? demandait la petite créature. »


Tahnee-Sharn haussa les épaules.


« Non, pas encore.


— Vous avez peur. »


Il accusait. Elle le regarda.


« Oui, petite chose, j’ai peur. Une peur que tu ne peux pas comprendre. Je suis la gardienne de la pierre d’Arkem, je marche vers le nord pour affronter Raban Siwash l’Innommable, et toutes les nuits, je rêve qu’il ressemble à l’homme que j’aime, que je fornique avec lui et que je deviens son esclave soumise ! Pourquoi n’aurais-je pas peur ? »


La petite créature s’approcha de sa joue et la caressa doucement. Tahnee-Sharn ferma les yeux pour essayer de retenir ses larmes. Dans quelle direction effroyable le monde était-il en train de partir, et que devait-elle faire maintenant qu’elle connaissait le secret innommable ?


« Comme j’ai peur... »


Est-ce que Kéo cachait au fond de son être un héritage inavouable, fait de mal et de sombre, et devait-elle réellement se fier à son instinct qui lui présentait son visage comme celui d’un allié ?


« Il est normal de penser à des choses obscures après avoir dormi aussi longtemps sous l’emprise du sang des vampires. N’y attache pas d’importance. Tourne plutôt tes rêves vers du gai et du lumineux. Je m’appelle Denizli, je suis un lutin du pays de Gresholm. Je voudrais être ton ami.


— Bonjour Denizli. Mon nom est Tahnee-Sharn.


— Je sais. Ils m’ont tous parlé de toi.


— Alors, il n’est plus rien à dire. »


Sa voix recelait tant d’amertume qu’il continua à la caresser gentiment.


« Lorsque tu partiras, je viendrai avec toi.


— Tu ne peux pas m’accompagner. Tu mourrais.


— Peut-être, mais je sais que tu auras besoin de moi. J’ai un talent qui te servira certainement, regarde. »


Sans bouger les pieds ou les mains, sans sauter, courir ou bondir, il disparut comme par enchantement. Tahnee-Sharn, consternée, palpa l’endroit où quelques instants auparavant il se tenait encore et ne toucha que de l’air. Un rire cristallin surgit de nulle part. Stupéfaite, elle s’exclama :


« Comment fais-tu cette chose ? Es-tu un rêve ? »


Denizli réapparut, le visage violet d’hilarité.


« Nous autres, lutins de Gresholm, parvenons à nous rendre invisibles à volonté.


— Peux-tu le faire avec moi ? »


Il éclata de rire.


« Je suis trop petit pour avoir un tel pouvoir ! Je peux uniquement me rendre invisible avec un objet de mon choix, pourvu qu’il n’excède pas ma taille. Le reste n’est que forfanterie. »


Encore prise par l’étonnement, elle l’observa attentivement, remarquant les grands yeux mobiles qui lui donnaient ressemblance à un enfant et la petite houppe qui ornait le sommet de son crâne en un tortillon comique. Il ressemblait à un jouet, jusqu’à la couleur de sa peau nue, tellement bleue.


« As-tu faim ? »


Non, elle n’avait pas faim. Elle avait plutôt l’estomac pesant. Était-ce un reste de son cauchemar ou un souvenir tout aussi immonde, celui de la dernière nuit passée au château de Thabur ?


« Qu’est devenue Gi Aya She ?


— Le mage de Lannilis nous a raconté que tu l’avais tuée. »


Alors Tahnee-Sharn se souvint. Ce fut comme un torrent infernal qui amena en sa mémoire les images lubriques de l’accouplement de Kéo avec la reine des vampires, ainsi que la haine qu’elle avait ressentie, cette colère tellement imbibée de fascination perverse... Comme elle avait pris du plaisir à planter ses crocs dans la jugulaire de l’immense chauve-souris ! Et comme le goût du sang se déversant dans sa gorge avait été puant ! Prise d’écœurement, elle courut à l’écart pour vomir tout son soûl.


« Je ne pensais pas que quelqu’un parviendrait à tuer cette reine immonde, murmurait le lutin en s’approchant avec sollicitude. »


Très pâle, Tahnee-Sharn s’adossa à la roche. Autour d’elle, le monde basculait en des vertiges affolants. Elle ferma les yeux.


« J’ai également tué son frère, mais je n’en retire aucune gloire. J’ai vu trop de choses affreuses... »


Elle pensait au corps nu de Kéo, qui se pâmait de plaisir en ondulant de désir, comme un cauchemar sempiternel en train de la hanter... Denizli posa une main compréhensive sur son épaule.


« Mon peuple échappe fort heureusement au sexe de Thabur mais il n’en va pas de même pour les voyageurs égarés. Gi Aya She était une reine très cruelle, qui aimait s’amuser tout en donnant la mort. Ne regrette pas de l’avoir tuée. Elle aurait lâchement assassiné tous ceux qu’elle approchait.


— Oh, répliqua Tahnee-Sharn, maussade, je ne regrette pas de l’avoir tuée. Je regrette de ne pas l’avoir fait plus tôt ! Maintenant, j’ai perdu la poésie des choses et je m’en sens très mal. »


 


Ils partirent au matin. Les dragons étaient en pleine forme, les fêtards de la nuit beaucoup moins. Tous s’endormirent rapidement, bercés par les pas dandinants de leurs gigantesques montures, que les plafonds bas contraignaient à marcher. Tahnee-Sharn était la seule à veiller puisque même Denizli, qui avait élu domicile dans sa poche, ronflait bruyamment.


Je te perçois amère, jeune humaine houspilla Wheedlin en rugissant d’amusement. Tahnee-Sharn, peu ravie de l’interruption, haussa les épaules. Wheedlin insista.


« N’es-tu pas heureuse d’avoir échappé à la métamorphose des vampires ?


— Oh, quand je vois ce qu’un vampire arrive à obtenir d’un homme, je regrette presque de ne pas en être devenu un ! »


Wheedlin gloussa pesamment.


« Quel est donc ce chagrin que je n’arrive pas à interpréter ?


— Tu ne peux pas avoir accès aux moindres de mes pensées, insolente ! J’ai des idées intimes que je ne souhaite partager avec personne et...


— Intimes ? releva caustiquement la dragonne de Wallow, vexée d’être rabrouée aussi vertement. »


Tahnee-Sharn ordonna sèchement :


« Tais-toi ! »


L’ironie de Wheedlin en fut ébranlée.


« Cesse d’avoir des pensées stupides, jeune humaine, et regarde plutôt autour de toi, comme le monde est sauvage et beau. »


Ils sortaient enfin de la caverne et le soleil, lumineux bien que peu chaleureux au milieu de ces hautes montagnes, les accueillit en plein.


« Laisse-moi seule juge de mes pensées, et regarde le paysage puisque tu y trouves du réconfort. Moi, il me semble que si j’étais un dragon, je ne perdrais pas mon temps en paroles inutiles et je m’élancerais bien haut, droit vers le soleil, pour essayer de m’y brûler les ailes !


— Aussi vais-je le faire ! rugit la dragonne en bondissant pesamment vers un précipice qui s’ouvrait sur leur droite. »


Tahnee-Sharn n’eut que le temps de s’accrocher à une écaille : Wheedlin plongea dans le vide avec un cri de plaisir. Le vent fouetta violemment le visage de la jeune fille. Elle osa un regard vers l’abrupt de la falaise, aperçut un ciel bleu comme un morceau de lointain. Wheedlin écarta somptueusement les ailes, profitant d’un courant d’air chaud pour remonter vers les nuages et planer nonchalamment en altitude.


« Je fais toujours ce dont j’ai envie au moment où j’en ai envie ! hurla la dragonne en tournant le cou de façon à apercevoir l’envol lourd d’Asbur, et Tahnee-Sharn reçut en plein la teneur de sa coquetterie, au fur et à mesure que le dragon mâle les rejoignait. »


Wheedlin ondulait de la croupe en une attitude pleine d’exhibition et Asbur, loin d’y être insensible, la rattrapa joyeusement pour lui enlacer le cou en l’agrippant dans ses serres.


Par-delà la distance, Kéo, réveillé par un tel tapage, regarda la cavalière de Wheedlin avec ahurissement. Tahnee-Sharn lui rendit son regard, hésitant à sourire. Le mental de Wheedlin pénétrait ses sens, bouleversant ses pensées. Elle se raccrocha péniblement à quelque chose de tangible : une écaille dure qui sentait le soufre.


« L’amour est une chose gaie, gloussait Wheedlin en échappant par jeu à l’enlacement de son prétendant, geste qui amena dans les cieux des acrobaties démentielles remplies d’étincelles et de fumées, car les dragons amoureux utilisent le feu pour traduire leurs passions tumultueuses. »


Tahnee-Sharn, soudain réconciliée avec la vie, regarda vers le lointain qui chavirait en se disant qu’elle vivait finalement une existence hors du commun, à chevaucher des dragons au-dessus des montagnes de Manassès.


***





Chapitre XXVII


Soudain, la chaîne de Manassès s’interrompit et le vol des dragons déboucha sur une plaine alluviale recouverte d’une forêt sombre, celle du Nord Pharsalien. Ce tapis végétal s’étendait à perte de vue, loin vers le nord et l’ouest en longeant le bras de Fébal, estuaire gigantesque qui débouchait sur la mer d’Ihlar. La forêt était constituée d’essences diverses, quelques feuillus caractéristiques des régions septentrionales mais aussi, dans la grande majorité, de conifères hauts et forts aux feuillages persistants. Beaucoup plus loin vers le nord, l’horizon clair annonçait de la neige.


« Arrivons-nous à Pharsalie ? demanda Tahnee-Sharn en observant attentivement ce paysage grandiose, et Wheedlin cligna de l’œil en détendant ses ailes, satisfaite à l’idée de bientôt se reposer.


— De l’autre côté de l’estuaire siège la presqu’île de Ragnarok la Noire, avec la Tour Sankar de Dessareeh où est emprisonné le seigneur des Ténèbres, Raban Siwash l’Innommable. »


L’invocation du nom affreux, en ces régions si proches de la tour interdite, amena l’obscurcissement du paysage. Les voyageurs crurent un instant que les sapins se couvraient de noirceur et qu’une atmosphère pesante imbibait les éthers, sournoise, déliquescente et immonde. Tahnee-Sharn frissonna, regardant vers la direction indiquée par Wheedlin avec une curiosité fascinée.


Ses yeux se perdirent dans un horizon noyé de brouillard et elle ne vit rien, ni la côte de Ragnarok, ni la Tour Noire de Dessareeh, rien que du sombre sans fin.


« C’est là-bas que je dois aller... »


Cette constatation lui vrilla l’estomac, parachevant son inquiétude car, à la vue de ces lieux obscurs qui gardaient tout leur mystère, son imagination ne parvenait pas à anticiper l’horreur et créait en son corps des remous de panique impossibles à contrôler.


Malgré la distance qui les séparait, Kéo perçut intuitivement cette peur et essaya de capter son regard. Un étrange mélange de commisération, de pitié et d’exaltation envahit ses pensées et il regretta intensément de ne pas être à côté d’elle pour la prendre dans ses bras et la soutenir au mieux.


Tahnee-Sharn, avide de réconfort, s’accrocha à ses yeux, si beaux et si dorés, mais la distance diluait les sentiments qu’elle espérait y trouver et, perplexe, elle rompit le contact pour se perdre en un malaise croissant.


« Sinièn ! appela-t-il, cherchant à la garder avec lui, mais elle ne l’écouta pas. »


Une impression affolante venait de saisir son mental, la propulsant par réflexe contre l’encolure de Wheedlin. Le cuir rêche égratigna ses joues ; Arkem devint si brûlante qu’elle faillit l’arracher pour la jeter au loin. La dragonne rugit, bientôt imitée par ceux de sa race, et tous plongèrent en un piqué vertigineux qui les mena au ras des épicéas. Tahnee-Sharn, affolée par une impression épouvantable, celle d’avoir le cœur écrasé dans un étau froid et puant, ferma les yeux. Là-bas, presque dressé sur le cou d’Asbur, Kéo hurlait.


« Sinièn ! Que se passe-t-il ? »


Personne ne lui répondit. Les dragons tournoyèrent follement avant d’atterrir lourdement dans la neige. Ils fabriquèrent à coups de flammes une aire d’atterrissage sommaire puis se tapirent au sol, les ailes déployées. La couleur de leurs écailles, si sombres, se confondit parfaitement avec la noirceur des sapins calcinés. De loin, ils ressemblaient à un morceau de falaise perdu dans la neige.


« Que se passe-t-il ? insista Kéo en sautant à terre pour rejoindre Tahnee-Sharn. »


Asbur, la mine impatientée, le cueillit d’un coup de queue qui le propulsa contre le flanc de Wheedlin, le souffle coupé.


Silence, humain ! hurla-t-il mentalement, et cette voix investit le cerveau du jeune mage en une tempête violente qui le laissa tremblant.


Profitant de sa faiblesse, Tahnee-Sharn l’attrapa par les épaules et le plaqua contre le cuir rêche de la dragonne.


« Chut ! »


Il obéit, incapable de faire autre chose. Le silence devint végétal. Dans l’air gelé, les sons prirent une répercussion cristalline. Au loin retentit le glissement fracassant d’une congère. Plus proche, les pas feutrés d’un élan traversèrent l’atmosphère ouatée.


Une ombre gigantesque passa bientôt au-dessus de la forêt, amenant au fur et à mesure une pesanteur sans nom. Cette horreur immonde s’empara de chacun et tous se tassèrent contre les dragons, fous de terreur. Dans le ciel passaient trois monstres de l’espace, effroyables hideurs couvertes de pustules qui gémissaient de désir en traversant les brouillards, songeant sans doute aux repas ignobles qu’ils venaient de faire puisque leurs gueules garnies de tentacules dégoulinaient encore de sang.


Leur passage dura quelques minutes, certainement les plus longues de la vie des voyageurs. Chacun se sentit saisi d’une telle angoisse que même lorsqu’il devint évident que le danger était passé, car les monstres avaient traversé les cieux en direction de Ragnarok la Noire pour se perdre dans le brouillard sombre, ils restèrent longuement immobiles, tétanisés de frayeur par ce qu’ils venaient de voir.


Les dragons furent les premiers à se ressaisir. Ils se dressèrent sur leurs pattes en s’ébrouant vivement, chassant par ce geste les miasmes morbides qui enveloppaient leurs corps. Puis ils prirent leur essor lourdement, dans un nuage de neige fondue.


« Je comprends enfin ce qui m’attend, chuchota Tahnee-Sharn, tremblante, et Kéo, qui partageait maintenant son voyage, lui posa une main réconfortante sur l’épaule.


— N’y songe pas encore, l’instant n’est pas venu.


— Mais il faudra bien que je m’habitue à cette idée effroyable, puisque telle est la réalité de ce voyage ! »


Le jeune magicien soupira en détournant le regard, incapable de supporter cette façon limpide qu’elle avait de clamer l’idée de sacrifice qu’elle s’imposait.


« Vous êtes la maîtresse d’Arkem, annonça-t-il finalement, revenant à un vouvoiement facile qui permettait de recréer une distance nécessaire. »


Tahnee-Sharn haussa les épaules, retranchant derrière le masque de son visage la colère qui bouillonnait en elle.


« Arkem ressemble plus à un handicap qu’à un soutien. J’ai failli l’ôter de mon corps à l’instant où ces... choses passaient, car elle me brûlait, et cela m’était insoutenable. Voyez, j’en ai la marque sur ma peau. »


Kéo pâlit mais ne répondit rien. L’avenir lui était une énigme pesante et il n’était plus certain des choix qu’il avait à faire.


Ils arrivèrent en vue de Pharsalie quelque temps plus tard, attirés comme par un aimant par sa splendeur lumineuse.


Cette ville était étonnante à plus d’un titre, comme l’étaient la majorité des cités des Elfes. Construite en glace, chacun de ses murs scintillait merveilleusement. Des sculptures énormes ornaient des niches finement ouvragées et des colonnades très élégantes agrémentaient des couloirs lumineux. Peu de fleurs croissaient, il était pourtant difficile d’ignorer celles qui existaient car elles avaient des couleurs fracassantes au milieu de toute cette blancheur.


Les Elfes du Nord Pharsalien ressemblaient à leur cité, tout en blancheur et en froideur. Leurs yeux très pâles, couleur de glacier, observèrent le vol des dragons sans s’émouvoir. Lorsque ces derniers atterrirent au pied du palais, ils firent preuve de beaucoup de sang-froid en dépêchant une armée qui encercla les intrus. Leur seigneur commanda lui-même une escouade de ses meilleurs guerriers, harnaché dans une armure d’argent, coiffé de zibeline bleue et somptueusement décoré de bijoux clinquants. Il avait fière allure et le savait, car il jetait sur les voyageurs un œil condescendant uniquement respectueux de la présence des dragons.


Kéo sauta à bas de sa monture et se présenta cérémonieusement.


« Je suis envoyé de Lannilis pour escorter la maîtresse de la pierre d’Arkem. Nous venons de Retchanwen, en forêt de l’ouest, et nous nous rendons à Ragnarok la Noire.


— Je suis Langhan, seigneur de Pharsalie, et je n’aime pas entendre invoquer sur mes terres les noms affreux qui nous terrorisent. Ragnarok est immonde et devrait ne jamais avoir été créée. Honnis soient les mages des Temps Anciens, qui ont construit cette horreur. Les monstres de l’espace utilisent la tour maudite comme une porte ouverte sur notre territoire pour y chasser nos cerfs et nos élans, et les carnages sont nombreux. Votre présence n’est pas la bienvenue. »


Kéo, toisant l’orgueilleux seigneur de Pharsalie, éclata de rire.


« Je sais cela, seigneur, car où que nous allions, nos hôtes nous serinent le même refrain. Les humains ont peur de ce qu’ils ne connaissent pas, de même qu’ils craignent souvent, en un amalgame étrange, la victime comme le bourreau.


— Vous venez pourtant en conquérants, avec une escouade de dragons...


— Mais nous ne venons pas grossir les rangs de l’Innommable ! Nous accompagnons la porteuse d’Arkem, afin qu’elle puisse purifier la pierre. Nous demandons uniquement l’hospitalité. »


Le seigneur des Elfes eut un regard suspicieux qui décompta le nombre de dragons, quatre ! ainsi que ces étranges cavaliers aux mines harassées, aux vêtements poussiéreux et aux expressions étonnantes, celles d’hommes ayant été confrontés aux horreurs des horreurs et y ayant survécu.


« Je ne suis pas de taille à lutter contre des dragons, mais je ne désire pas vous offrir l’hospitalité de bon cœur. Vous aurez des vivres et un emplacement pour élever votre campement. Ce soir, une escorte vous conduira au palais, pour que vous soyez présenté à Dame Zinaidwan, ma compagne. Mais la racaille de Démons qui vous accompagne restera consignée ici, sous peine de représailles. »


L’intonation de sa voix était tellement remplie de haine que Tahnee-Sharn, fort étonnée de constater que la querelle atavique qui opposait les Démons aux Elfes ne se calmait point, s’approcha lentement de lui. Langhan remarqua ce mouvement et, interloqué, regarda cette jeune fille avancer vers lui, si longue et si belle qu’il en eut un hoquet.


« Qui êtes-vous ? coassa-t-il, les mains crispées sur les rênes de sa monture qui, du coup, caracola nerveusement.


— Mon nom est Tahnee-Sharn. Je suis la maîtresse de la pierre d’Arkem. Les voyageurs qui m’accompagnent sont des amis qui m’aident à réaliser mon périple, car je suis celle qui a été choisie par le destin pour purifier la pierre et peut-être annihiler l’influence maléfique de Raban Siwash l’Innommable.


— Votre but vous honore, Ma Dame. »


Tahnee-Sharn sourit méchamment tandis que l’éclat de ses yeux prenait la dureté des diamants.


« Certes, je le suppose. Pourtant, je suis Elfe par ma mère et Démon par mon père ! Dois-je en déduire qu’il faut que je me coupe en deux pour avoir le droit de rencontrer votre Dame ? »


Langhan sursauta ; sa monture recula nerveusement. Le visage plus froid qu’un glaçon, il hurla :


« Pareille ignominie ne se peut pas !


— Seigneur de Pharsalie, rappelez-vous les anciennes légendes, celles qui parlent de la pierre, de l’Innommable et de la Tour Sankar. Cherchez bien dans votre mémoire, vous m’y trouverez. Je suis Tahnee-Sharn, mon nom traduit ma double engeance. Pourtant, je hais ce sang qui me vient de ma mère, car depuis le début de mon voyage, j’ai remarqué que les Elfes sont des êtres d’une étroitesse d’esprit particulièrement affligeante et j’avoue avoir souvent honte pour eux, car je suis par moitié de leur race, ce qui ne me plaît guère !


— L’Innommable existe par la faute de Menar, qui fut Princesse Démon ! Sa traîtrise a donné naissance à ce monstre infâme et...


— Oui, et la neige tombe parce que le soleil ne réchauffe pas suffisamment la terre ! Allez-vous également le tuer ?


— Les Démons nous font la guerre !


–– Comme vous pouvez le juger, les Rhynantes qui m’accompagnent vivent en bonne intelligence avec Sanyn, qui est Prince des Elfes de Teisha. Je ne les ai jamais vus se battre. Une trêve est réellement possible, d’autant plus que je représente la preuve vivante qu’un lien plus fort et plus suave peut naître entre nos deux races ! Comment changer d’époque si personne n’y met du sien ? Une guerre ne se décide pas seul. »


Tous les Elfes de Pharsalie murmurèrent haineusement.


« Pourquoi devrions-nous changer ? L’Innommable existe et existera toujours. Il est immortel !


— Tout comme je le suis... lança encore Tahnee-Sharn et, levant lentement la main, elle appela au bout de ses doigts la puissance d’Arkem, pour que le joyau se mette à ruisseler de lumière. Je suis celle qui porte Arkem, cette pierre que l’Innommable cherche depuis des siècles. Je suis le seul espoir que vous avez. Désirez-vous briser votre unique chance ? »


Langhan sembla hésiter. Son regard se rétrécit pour étudier tour à tour cette jeune fille, tellement frêle et tellement belle, puis les voyageurs qui l’accompagnaient, ce mage de Lannilis à la stature imposante et au visage impassible, cette magicienne d’Oonagh à la fragile beauté mortelle, ces deux Démons ennemis et cet Elfe renégat aux croyances de sa race.


« Belle Damoiselle, vous devriez vous rappeler les légendes de façon plus précise. Nous attendons un guerrier, et non une jouvencelle à peine pubère ! »


Il était délibérément insultant, et Kéo faillit bondir vers lui pour le frapper, tant son ton rempli de suffisance l’horripilait. Tahnee-Sharn le retint d’un geste.


« Je peux vous vaincre quand je le désire ! »


Un silence étonné accueillit cette vantardise. Langhan finit par éclater de rire.


« Avec la pierre d’Arkem entre les mains, quoi de plus facile !


— Je dépose la pierre quand vous voulez. Mettez-moi à l’épreuve ! »


Déjà elle avançait en déboutonnant son manteau. Langhan continua de rire tout en la dévisageant hardiment. Elle soutint son regard insolemment, jusqu’à ce qu’il plisse des lèvres, indécis.


« Je ne vais pas me battre avec une jouvencelle !


— Cela ne devrait pas vous poser beaucoup de problème. Vous me vaincrez facilement.


— Choisissez un autre champion. Une Dame des Elfes ne se bat pas.


— Aussi est-ce ma partie démon qui vous affrontera ! »


Il observa son jeune corps flexible, encore tellement adolescent, admira involontairement les fines cuisses déliées, les rondeurs bien proportionnées des seins et des hanches.


« Quel serait l’enjeu ? »


Tahnee-Sharn sourit longuement. Déjà Kéo approchait, la retenant par le coude.


« Cette idée est stupide ! Tu ne tiendras pas une seconde ! »


Elle haussa les épaules.


« Ce seigneur attend un guerrier. Il faut bien le lui apporter.


— Laisse-moi y aller à ta place.


— Non. »


Kéo s’épongea nerveusement le front.


« Sinièn, tu ne peux pas risquer ta vie avec autant d’insouciance.


— Vous craignez toujours pour la pierre d’Arkem...


— Sinièn, je ne veux pas qu’il t’arrive du mal ! »


Il avait envie de hurler Je me moque de la pierre d’Arkem ! tant l’anachronisme de la situation lui paraissait ridicule. Que cherchait-elle à prouver ? Qu’elle valait un homme, qu’elle pouvait être un guerrier ? Que pouvait-elle y gagner ?


Face à son regard clair, Tahnee-Sharn hésita un instant, éprouvant la tentation de se dédire juste pour essayer de garder cette douceur qu’il lui offrait.


« Alors, pucelle bâtarde de deux races ! Commences-tu à me craindre ? défia Langhan en sautant de sa monture pour défaire son armure. »


Tahnee-Sharn oublia Kéo.


« Je suis prête.


— Alors dis-moi l’enjeu.


— Si je gagne, je veux que le peuple pharsalien accepte de bon cœur la trêve avec les Rhynantes, et pour ce faire, je veux que toi, seigneur Langhan, te prosternes devant Morgen et embrasses de tes lèvres la main d’Innis. »


L’Elfe de Pharsalie rit sauvagement.


« Je peux bien le promettre, je te vaincrai très facilement ! »


Tous les Elfes de sa suite approuvèrent bruyamment.


« Je veux également que ta fille première-née accepte de dîner aux côtés de Morgen tandis que ton fils premier-né honorera de sa conversation Dame Innis. »


L’impact de l’enjeu fit pâlir le seigneur des Elfes, mais il insista dans son arrogance.


« Soit !


— Je veux que les tiens nous hébergent, moi, mes amis et les dragons, jusqu’à ce que la quête de purification soit finie.


— J’accepte, car je te vaincrai facilement, pucelle ! »


Il ne pouvait s’empêcher d’exulter, tant ce combat lui paraissait une formalité à remplir.


« Dis-moi maintenant ce que je gagne si jamais tu perds. »


Tahnee-Sharn sourit énigmatiquement.


« Ton plus cher désir, Seigneur Langhan, une nuit avec moi. »


Un silence stupéfait accueillit cette proposition incroyable. Kéo pâlit comme un mort, incapable de réagir face à tant d’insolence. Langhan se frotta fiévreusement le menton, si visiblement séduit qu’il en chuchota :


« Crois-tu réellement me vaincre, ou désires-tu entrer dans ma couche et n’as-tu trouvé que ce pari stupide pour parvenir à tes fins ? »


Tahnee-Sharn sourit presque gentiment.


« Voilà bien les hommes, toujours à prendre leurs rêves pour des réalités ! Je suis désolée de te le dire, mais je sais que je vais te vaincre, tout soldat que tu es, et je cours peu de danger à proposer tel enjeu ! »


Vexé, le seigneur des Elfes s’approcha jusqu’à la toucher.


« Et crois-tu qu’un tel enjeu m’intéresse ? Que va penser ma Dame ?


— Les Dames des Elfes sont partageuses. Et... Oui, je suis sûre qu’un tel enjeu va t’intéresser ! »


Elle ne pouvait s’empêcher de jouer la coquette, à tel point que Wheedlin, ébahie, poussa légèrement Kéo de sa griffe, comme pour l’inciter à réagir. Ce dernier sembla se réveiller d’un long rêve. Il s’arrogea le rôle d’arbitre.


« En tant que mage de Lannilis et capitaine de l’alliance, j’exige que ce combat n’ait pas lieu immédiatement. Notre équipe a besoin de repos. Il ne serait pas juste que le seigneur de Pharsalie doive sa victoire à l’état de fatigue de son adversaire ! »


Sans attendre de réponse, il saisit durement Tahnee-Sharn par le coude et la jeta en travers du cou de Wheedlin. La dragonne s’envola en rugissant. Ses ailes claquèrent violemment, libérant une forte odeur de soufre. Les Elfes reculèrent précipitamment.


« Que tout le monde nous attende. Nous reviendrons à l’heure du combat. »


Le ton du jeune mage était particulièrement furieux, personne ne songea à s’interposer.


Wheedlin vola une dizaine de minutes jusqu’à choisir une haute falaise pour y atterrir. Durant tout le trajet, Kéo ne desserra pas une seule fois les mâchoires. Il maintenait Tahnee-Sharn contre lui, l’emprisonnant fermement entre ses bras pour être sûr de ne pas avoir à affronter son regard.


Une fois installés sur la falaise, lorsque Wheedlin rangea soigneusement ses ailes et que les vapeurs de soufre s’envolèrent dans le vent, Kéo fit rudement descendre la jeune fille et l’amena contre la paroi rocheuse où il la bloqua méchamment.


« Êtes-vous fière de vous ? attaqua-t-il d’emblée, et Tahnee-Sharn le dévisagea calmement, à la fois apeurée par sa colère et amusée par la jalousie que cela supposait.


— Pourquoi serais-je fière de moi ?


— Défier le seigneur Langhan en combat singulier ! Aucun homme ne s’y serait aventuré !


— Aussi ne suis-je pas un homme. »


Désorienté, le jeune mage la lâcha brutalement. Bien sûr qu’elle n’était pas un homme ! Comment ne pas en avoir la conviction intime jusqu’au plus profond de ses muscles ?


« Que cherches-tu à prouver ? »


Elle frotta machinalement ses poignets meurtris.


« Il fallait obtenir asile pour la nuit. Nous ne pouvons pas camper aux pieds de Ragnarok sans bénéficier de l’aide des Elfes de Pharsalie. Vous avez remarqué comme moi l’horreur immonde qui traverse régulièrement ce pays. Si notre groupe était découvert par ces monstres, nous ne pourrions plus du tout rêver à la purification !


— Mais les Elfes nous auraient accordé l’hospitalité !


— En quel honneur ? Ils nous assimilent aux monstres venus de Ragnarok. Nous arrivons chez eux à dos de dragons, nous exigeons l’hospitalité, nous risquons d’amener la discorde et les malheurs, pourquoi nous auraient-ils aidés ?


— Parce que tu es la maîtresse de la pierre.


— Je suis une femme, pas le guerrier qu’ils attendent.


— Mais à quoi bon ce combat stupide ? fulmina encore Kéo, à bout d’arguments. »


Tahnee-Sharn lui caressa gentiment la joue.


« Parce que le seigneur Langhan est le plus obtus de tous et que le convaincre revient à convaincre la totalité de son peuple. »


Le bon sens acceptait cette réponse. Mais le chemin pour y parvenir !


« T’es-tu déjà battue en combat singulier ? »


Elle sourit.


« Non, Kéo, jamais.


— Il va te massacrer.


— Peut-être. Mais j’aurai essayé. »


Il la prit par les épaules et la secoua gentiment.


« Sinièn, c’est une cause perdue. En poids, il fait le double de toi. Il a appris à manier des armes depuis son plus jeune âge. C’est un homme, un guerrier !


— Kéo, je le sais. Mais comment t’expliquer... Il fallait que je le fasse, je ne sais pas pourquoi. Mon instinct m’a guidée. Je ne pouvais pas le laisser insulter les Démons de Rhynantes. Il me prenait pour ce que je n’étais pas... Je n’ai jamais combattu parce que là où j’ai grandi, je n’avais pas besoin de le faire. Les autres combattaient à ma place. Je suis une fille. Les filles ne font pas la guerre. Mais Jansi, mon eunuque de garde, m’a appris quelques gestes de défense et j’ai souvent observé Lanvéo lorsqu’il luttait. De plus, tu le répètes souvent, en mon corps existent des facultés insoupçonnées. Il est temps de les mettre à jour car j’aurai bientôt à affronter l’Innommable. Ce ne sera pas une partie de plaisir, autant que je sache à quoi m’attendre. »


Fou d’inquiétude, Kéo lui caressa doucement la gorge, appesantissant son geste avec un étrange mélange de désir et de souffrance.


« Sinièn, tu ne peux pas comparer ton approche de Raban Siwash à ce combat stupide...


— Peut-être serai-je la plus forte... »


Il haussa les épaules.


« Cela ne se peut pas. Sois logique avec toi-même. Il lui suffira de te donner un coup de poing pour t’envoyer au tapis, et alors... »


Il se tut, ravalant sa rancœur.


« Pourquoi as-tu fait ce pari stupide ! »


Elle coula son regard clair vers le sien, y plongea sans retenue, avec un complet abandon, à tel point qu’il se pencha, comme pour mieux se perdre dans cette couleur d’or en fusion.


« Il va t’humilier en te combattant, puis il t’humiliera en t’emmenant dans sa couche.


— Et alors ? chuchota-t-elle en baissant les yeux, la poitrine oppressée, incapable de masquer le tremblement nerveux qui prenait possession de ses épaules.


— As-tu envie de ses mains te caressant le corps, s’emparant de tes seins pour les malaxer tandis que son souffle rempli de désir glissera le long de tes joues, s’emparera de ta bouche et y imposera le baiser ? As-tu envie de sentir son sexe turgescent meurtrir ton ventre, pénétrer entre tes cuisses ? »


Elle se débattit violemment.


« Ce n’est pas Langhan que tu me décris, mais toi-même ! »


Échappant à son étreinte, elle glissa le long de la roche, les yeux embués de larmes. Kéo ne fit pas un geste pour la retenir, incapable de comprendre ce qu’elle lui disait.


« Je ne t’ai jamais touchée. Pas comme ça ! »


Sa voix rauque luttait pour ne pas trahir ses sanglots. Elle s’immobilisa contre la falaise, la joue meurtrie.


« Tu me touches toutes les nuits, et je hurle à n’en plus finir !


— Sinièn... »


Il revenait vers elle, essayant de l’attirer à lui pour la réconforter. Elle se démena follement.


« Ne me touche pas, Raban Siwash, horreur immonde ! »


Alors Kéo comprit qu’elle faisait encore l’amalgame entre lui et le seigneur des Ténèbres, et il la secoua violemment pour essayer de lui faire entendre raison.


« Je ne suis pas l’Innommable ! »


Elle ouvrit de grands yeux, sembla se réveiller d’un rêve affreux et décrispa son corps lentement.


« Oh, Kéo, il te ressemble tellement ! Il me fait peur. Dans chacun de mes rêves, il me possède. Je ne sais pas comment lutter car j’ai tant de chaleur au fond du ventre ! Il m’attire et m’affole...


— Sinièn !


— C’est plus qu’un rêve... je sens vraiment ses mains se poser sur mon corps. Je vois vraiment ses yeux avides me détailler. Je ne peux pas aller à la Tour Sankar car il m’attend. Il sait que je vais venir. Il me désire avec une telle avidité... Oh, Kéo, je ne peux pas y aller ! »


Il lui caressait les cheveux, l’esprit torturé. Que lui répondre, quoi lui dire ? Dans quelle mesure ces rêves recelaient-ils une part de vérité ?


« Nous irons ensemble, Sinièn, je te protégerai. Je ne le laisserai pas t’approcher.


— Tu ne pourras rien faire. Tu es de son sang, le fils de sa chair... Je préférerais mourir sous les coups de Langhan, tant je crains l’ignominie de cette rencontre. »


Ces mots terribles firent l’effet d’une bombe à l’endroit de son cœur. Ainsi, tel était le but qu’elle voulait obtenir ! Un instant, il ne sut plus comment réagir, tant l’horreur de cette double révélation le révulsait.


Finalement, il préféra s’occuper de l’immédiat et il hasarda lentement :


« Sinièn, Langhan ne te tuera pas, il préférera t’emmener dans sa couche.


— Je n’irai pas.


— C’est pourtant ce que tu lui as proposé !


— Oui, mais je ne pensais pas survivre ! »


Maintenant, elle s’affolait. Il en fut presque ravi.


« Il reste une solution : dédis-toi. »


Elle s’affola plus encore.


« Tu n’y penses pas ! Ma parole représente mon honneur. Je ne peux pas me dédire.


— Alors choisis un autre champion. Prends-moi. »


Elle suivit le contour de son visage, se perdit un instant sur son front recouvert de mèches sombres et sur ses tempes si anachroniques dans leur couleur blanche.


« Je ne peux pas faire ça. Tu es un mage de Lannilis, pas un guerrier.


— Sinièn, ne le laisse pas te faire du mal ! »


Elle sourit bravement.


« Tu viens de le dire, pourquoi me ferait-il du mal ? Il va me vaincre, c’est tout. Et je subirai ses assauts dans tous les sens du terme ! »


L’éclat de ses yeux était si dépité que Kéo ne put le supporter. Il l’emmena durement vers un surplomb rocheux où une plate-forme recouverte d’herbe fine délimitait un espace circulaire de plusieurs mètres.


« Défends-toi ! ordonna-t-il sèchement, et comme elle le regardait sans comprendre, il annonça froidement :


— Défends-toi, parce que si je te vaincs, je te ferai mienne ! Cela fait des mois que je rêve de te posséder. Défends-toi sinon je te prends ! »


Déroutée par l’intonation violente de sa voix, elle recula prudemment de quelques pas.


« Ce serait un viol ! »


Il éclata de rire, presque méchant.


« Ne joue pas sur les mots, et défends-toi. Il te reste moins de cinq heures pour apprendre quelques rudiments de combat. Nous avons du travail ! »


Déjà il la saisissait par les poignets et l’envoyait rouler au loin. Elle s’empêtra dans ses jupes, se mit péniblement à genoux.


« Je n’ai pas envie de jouer.


— Auras-tu plus envie ce soir ?


— Oui, mais... »


Il bondit vers elle, elle l’évita de justesse en roulant sur le côté.


« C’est déjà mieux, ma chérie, ricana-t-il sèchement. »


À quelques mètres de là, Wheedlin se mua en spectatrice intéressée. Au troisième assaut du jeune homme, elle envoya une onde de pensée qui fit que Tahnee-Sharn réussit à éviter son adversaire. Kéo tomba en riant, admiratif.


« C’est mieux. Tu apprends vite !


— Wheedlin m’a aidée... »


Surpris, le jeune mage se mit assis en jetant un coup d’œil intéressé vers la dragonne.


« Comment ça ?


— Eh bien... Wheedlin et moi, nous pouvons échanger des pensées. C’est le Naddhogr, l’imprégnation...


— Bien sûr, voilà la solution ! »


Criant de joie, il prit les mains de Tahnee-Sharn pour la faire danser follement, au milieu des herbes et des crocus.


Pourtant, sur son front surnageait une ombre noire, celle née d’un doute affreux qui lui rongeait le cœur, celle qui disait qu’il était le fils de l’Innommable, inconcevable horreur qu’il avait envie d’arracher de sa chair.


***





Chapitre XXVIII


La cité de Pharsalie était en liesse, et ce pour plusieurs raisons. La première était que sa Dame, Zinaidwan, fêtait l’anniversaire de sa naissance. La seconde venait du combat étrange et plutôt ridicule qui allait opposer le seigneur Langhan à une jeune étrangère, frêle comme une brindille et jolie comme une fleur, nommée Tahnee-Sharn.


Dès la tombée de la nuit, ce combat anachronique se déroulerait dans un lieu conçu pour les démonstrations sportives, au milieu d’une arène délimitée par un fossé rempli de laves en fusion et placée sous un dôme de glace translucide. Comme Pharsalie était érigée sur d’anciens volcans, de nombreuses sources d’eau chaude, geysers ou laves bouillonnantes, créaient des originalités au sein de cette cité bâtie en contraste, provoquant l’étonnement des voyageurs qui s’extasiaient invariablement face au côtoiement incongru de la neige et du feu. Une foule compacte se pressait déjà sur les gradins, car tous voulaient voir de leurs propres yeux cette jeune fille qu’on disait maîtresse de la pierre d’Arkem et qui avait l’insolence de défier leur seigneur tout-puissant.


De fait, lorsqu’elle entra sur l’aire de combat, toute longue dans sa mince tunique qui dévoilait largement la finesse de ses bras et de ses jambes, tous éclatèrent de rire. Ainsi, telle était la guerrière qui allait vaincre leur seigneur ! L’atmosphère se teinta d’une franche hilarité même si plusieurs spectateurs, parmi les plus proches, remarquèrent l’éclat indomptable qui surnageait au fond des prunelles couleur de nuage.


Lorsque Langhan parut, uniquement vêtu d’un pagne qui dévoilait largement sa musculature puissante, par ailleurs mise en valeur par de l’huile colorée en rouge, un concert d’applaudissements l’accueillit. Il fit le tour de l’arène en levant les bras, jouant des pectoraux chaque fois qu’il approchait de Tahnee-Sharn, en un geste de virilité conquérante particulièrement méprisant qui fit que la jeune fille essaya de trouver un réconfort auprès de ses compagnons de voyage. Kéo, Alazane, Morgen, Sanyn et Innis étaient contenus par les soldats de Pharsalie à quelques pas de là, sur les premiers gradins. Derrière eux, installée à l’extérieur du dôme, la dragonne Wheedlin ne perdait aucune miette de cette parodie humaine en dardant à travers une lucarne des yeux fortement intéressés. Peu rassurée malgré cette présence, Tahnee-Sharn déglutit péniblement. Avec le recul, sa forfanterie lui paraissait plutôt ridicule.


Un coup de gong annonça l’entrée d’un juge, un Elfe entre deux âges vêtu d’une longue chasuble bleue. Il vint étudier les mains et les pieds des combattants, s’assurant qu’aucune arme n’avait été dissimulée. Puis il donna à chacun une épée de bronze. Tahnee-Sharn brandit la sienne péniblement : elle était si lourde ! Langhan, notant cette faiblesse, éclata immédiatement de rire tout en avançant victorieusement vers la tribune princière, celle où siégeait sa Dame Zinaidwan, à qui il dédia fort impudemment sa proche victoire.


« Ma Dame, nous aurons bientôt une nuit très câline, clama-t-il haut et fort, et Tahnee-Sharn, outrée de comprendre que la Dame était dans la confidence, serra furieusement les lèvres. »


Un second coup de gong annonça le commencement du combat. Les épées s’entrechoquèrent violemment. Tahnee-Sharn bascula vers l’arrière, tomba sur son postérieur et, regardant vers ses amis avec désespoir, vit que Kéo était déjà debout en train d’étreindre nerveusement son bâton de mage. Les soldats de Pharsalie le contraignirent à se rasseoir.


« Abandonnes-tu ? demanda galamment le seigneur Langhan en venant lui proposer une main charitable. »


Tahnee-Sharn le foudroya du regard et, négligeant son aide, se leva vivement. Elle attaqua dans le même élan. Surpris, l’Elfe para de justesse.


« As-tu hérité du tigre en même temps que de ton ascendance de Rhynantes ? railla-t-il méchamment, et elle frappa de plus belle, hors d’elle. »


Maintenant concentrée sur son combat, elle ne remarqua ni le silence subit, ni les multiples lumières qui se reflétaient dans le palais de glace. Le corps couvert de sueur, les cheveux à moitié défaits, elle avançait vers le seigneur des Elfes en brandissant offensivement son épée, et ce dernier recula, autant subjugué par sa détermination que par sa beauté inhumaine.


Attention à ta gauche, chuchota une voix dans l’esprit de Tahnee-Sharn, et la jeune fille, écoutant les conseils de Wheedlin, para efficacement l’attaque de Langhan en frappant son épée contre la sienne dans une gerbe d’étincelles.


Debout sur les gradins, les Elfes de Pharsalie suivaient la joute avec étonnement. Cette jeune fille, en réussissant à tenir tête à leur champion, commençait à les conquérir. Bientôt, ils acclamèrent son nom.


Attention à la contre-offensive, il va utiliser son pied droit.


Tahnee-Sharn s’écarta trop vivement, perdit l’équilibre et, ce faisant, frôla la lame du seigneur des Elfes qui lui dessina une estafilade sur l’avant-bras.


« Oh ! fit l’assistance, abasourdie, tandis que Kéo manquait s’élancer, le cœur chaviré de peur.


— Laissez-la aller au bout d’elle-même, retint Alazane. Elle affronte moins le seigneur de Pharsalie que son propre esprit. »


À la torture, le jeune mage de Lannilis se rassit péniblement. Devant lui, Tahnee-Sharn bondissait d’un mouvement de chat. Son épée étincelante renvoyait les éclats mêlés de la glace et du feu.


« Vous allez vous tuer... chuchota Langhan en se penchant vers elle, la mine soucieuse.


— Ne vous préoccupez pas de ça ! railla-t-elle en retour, insolente, tout en le contraignant à parer un coup particulièrement vicieux. »


Il tomba un genou au sol, stupéfait.


« Vous êtes meilleure que je ne pensais, mais cela ne suffira pas à me vaincre !


— Ne criez pas victoire trop facilement. Je n’ai pas l’intention de m’offrir à vous. J’occupe mes nuits autrement que dans la couche d’un seigneur des Elfes !


— Dame Zinaidwan se réjouit du cadeau d’anniversaire que je m’apprête à lui offrir ! J’ai le bonheur insigne de partager ma vie avec une femme perméable aux soucis d’amour. Vous apprécierez bientôt, je pense, nos diverses cajoleries ! »


Attention à son bras droit


Tahnee-Sharn para le coup en un déséquilibre total, roula sur elle-même et, dans un réflexe inattendu, tendit le fer pour immobiliser le seigneur de Pharsalie contre le fossé de laves bouillonnantes. L’Elfe se figea, le menton raidi au-dessus du fil de l’épée.


« Lâchez votre arme, ordonna durement Tahnee-Sharn et, prisonnier de cette lame qui menaçait de lui trancher la gorge, le seigneur Langhan obtempéra vivement. »


Son épée tomba dans la lave en fusion. Dans les gradins, le silence devint tel qu’on entendit les bulles crever la surface du magma.


« Vous souvenez-vous de notre enjeu, seigneur de Pharsalie ? »


Comprendre la réalité de sa victoire la faisait trembler. Langhan esquissa une révérence empreinte de respect. Il ne pouvait détacher les yeux de cette jeune silhouette si fine et si forte qui, en cet instant, venait de le vaincre, lui, un puissant guerrier des Elfes.


« Énoncez-le à haute voix, que tous vos sujets l’entendent.


— Par cette victoire, vous venez de gagner la trêve avec les Démons de Rhynantes. Moi, seigneur Langhan de Pharsalie, déclare solennellement l’armistice. »


Un silence incertain lui répondit. Dans la tribune princière, Dame Zinaidwan se mettait debout, très pâle.


« Mais encore ? insista Tahnee-Sharn, repoussant avec impatience une mèche indisciplinée qui lui chatouillait la joue. »


L’Elfe baissa les yeux.


« Je me prosterne devant ce Prince-Démon, et je baise fort respectueusement la main de cette Princesse de Rhynantes...


— Faites-le. »


Comme elle le libérait du fil de son épée, Langhan obéit. Il se prosterna cérémonieusement devant Morgen puis embrassa la main d’Innis en se penchant au-dessus de ses doigts avec beaucoup d’élégance. Puis il se retourna vers Tahnee-Sharn, s’inclinant encore sur un profond salut.


« Jamais personne ne m’a vaincu. Je ne pensais pas qu’une jouvencelle parviendrait à le faire aussi aisément, alors qu’aucun de mes guerriers n’en possède les capacités. J’aurais pu vous tuer une dizaine de fois, mais j’avais à l’esprit l’enjeu que vous aviez proposé, et ma victoire n’était pas au prix de vous perdre. Vous êtes si belle que je ne conçois ma défaite que comme une victoire, celle de vous avoir laissé la vie sauve. »


Tahnee-Sharn sourit finement, acceptant sa déférence. Kéo se précipita, comprenant enfin l’intelligence de l’enjeu. Admiratif, il ne songea qu’à la féliciter.


« Je n’avais pas perçu le pari de cette manière, chuchota-t-il, contrit. »


Elle haussa les épaules.


« Ne vous déplaise, Messire, vous ne comprenez jamais rien à rien ! Votre jalousie vous rend stupide. Sans doute n’êtes-vous qu’un homme... mais je vous dois tout de même cette victoire. »


Comme il se rengorgeait, fier de ce qu’elle venait de dire, elle ajouta vivement, ne pouvant se résoudre à être totalement aimable :


« Durant ce combat, j’ai vu plus d’une fois votre visage remplacer celui du seigneur Langhan. Cette perspective me donnait la force de le vaincre car je croyais vous vaincre vous, mage de Lannilis ! »


Elle l’abandonna sur place, très penaud, pour aller recueillir les acclamations de ses amis. Dans son esprit, Wheedlin gloussait de joie.


 


À l’issue de ce combat, les voyageurs furent reçus comme des rois. Ils dînèrent à la table des seigneurs de Pharsalie, goûtant à des plats enivrants et à des boissons merveilleuses. Chacun était tellement occupé à faire ses hommages que personne ne remarqua le tendre tête-à-tête qui naissait entre Morgen et Huichan, fille première née de Langhan.


Comme exigé par l’enjeu, Huichan avait été placée à la droite du Prince de Rhynantes. D’abord révulsée par cette promiscuité qu’elle jugeait contre nature, inquiète également en songeant aux innombrables histoires qui racontaient combien les Démons étaient vils, sanguinaires et effroyables, elle se rétracta tout entière de peur de frôler par inadvertance la manche du jeune homme.


Par la suite, prenant le courage de l’observer à la dérobée, elle ne put s’empêcher de le trouver beau, fait qui lui parut être anachronique avec la description inculquée par les historiens. Croyant équitable qu’une race au psychisme affreux ne puisse qu’arborer une laideur physique évidente, force lui fut de constater que la proximité de Morgen lui ouvrait un horizon nouveau.


Morgen ne se soucia d’abord que très peu d’elle, se contentant de faire preuve de politesse en lui servant du bon vin ou en lui présentant les meilleurs morceaux de chaque plat. Il éprouvait à son encontre la même répulsion qu’elle, éduqué depuis son plus jeune âge à traquer les Elfes, cette race immonde faite tout en pâleur qui torturait les siens puis les assassinait avec aplomb.


Pourtant, il existait quelque part au fond de son esprit un souvenir étonnant qui lui donnait à concevoir que les Elfes n’étaient pas tous affreux. Il se rappelait un doux visage blanc qui, un jour, avait levé des yeux énamourés vers lui pour quémander un peu d’amour et de compréhension.


Huichan ressemblait beaucoup à Rosendael, sans doute parce qu’elles étaient de la même race mais aussi parce que leurs âges étaient similaires. Somptueusement vêtue comme il seyait à une princesse des Elfes, le corps drapé dans des soieries rutilantes, les bras ornés de bracelets d’argent, la chevelure tressée avec des fleurs de perce-neige, elle était tout bonnement adorable, même aux yeux d’un Prince Démon de Rhynantes.


Bientôt, à force de s’offrir vin et gâteaux sucrés, les jeunes gens en vinrent à discuter avec abandon. Plus tard, Huichan décida que l’atmosphère empesée de la salle lui donnait des vertiges et elle demanda à Morgen de l’escorter sur le balcon. Là, un élan indescriptible les réunit. Pour certaines personnes, l’amour est quelque chose de très simple. Morgen et Huichan se retrouvèrent serrés l’un contre l’autre, à discuter de tout et de rien en se jetant des longs regards tendres, à tel point que Morgen céda finalement au désir de son corps et se pencha plus encore, jusqu’à prendre les lèvres de la douce Huichan.


Tout à leur passion naissante, ils ne remarquèrent pas le mouvement d’Innis qui, cachée derrière quelques poteries, les observait avec effroi.


Torturée de jalousie, la jeune Princesse Démon revint dans le brouhaha de la fête en tremblant. Ses yeux hagards cherchèrent Tahnee-Sharn, son amie et sa confidente à laquelle elle aurait pu ouvrir son cœur, mais cette dernière n’était pas dans la salle et, à bout de patience, elle marcha jusqu’au seigneur de Pharsalie.


« Mon seigneur, je crois que les modalités de votre accord ont été largement outrepassées, déclara-t-elle sans vergogne, et comme l’Elfe la dévisageait avec suspicion, elle indiqua d’un geste théâtral la terrasse. »


Le silence se fit. Tous distinguèrent, au travers des vitres auréolées de lune, les silhouettes enlacées du Prince Démon et de la jeune Elfe. Courroucé, Langhan se dressa avec violence.


« Que ma garde arrête ce félon, qu’il soit exécuté demain à l’aube, et que Huichan soit consignée dans ses appartements ! »


Comme Sanyn voulait intervenir, Kéo et Alazane le retinrent, peu soucieux d’attiser la colère du seigneur de Pharsalie par des paroles inconsidérées.


« Je vais chercher Tahnee-Sharn, proposa le mage de Lannilis. Sans doute sera-t-elle capable d’arranger cette situation épineuse. »


Morgen fut jeté dans un cachot et Huichan retenue prisonnière, en larmes, dans sa propre demeure.


***





Chapitre XXIX


Tahnee-Sharn était partie seule dans la nuit, incapable de supporter l’atmosphère pleine de joie et d’ivresse qui clôturait son étrange combat avec le seigneur des Elfes de Pharsalie.


La nuit était glaciale. La jeune fille marchait sur un tapis de neige qui étouffait le son de ses pas. Autour d’elle, des sapins ployés par la glace scintillaient dans la clarté blafarde de la lune. Elle resserra plus étroitement son col de fourrure. Contre sa gorge, la pierre d’Arkem irradiait d’une douceur extravagante et Tahnee-Sharn comprenait que la proximité de Ragnarok n’était pas étrangère à ce phénomène.


Regardant vers l’est, par-delà les sapins, la toundra et les eaux ondulantes du Bras de Fébal, la jeune fille devina plus qu’elle ne vit des terres sombres masquées par la brume. Quelque part entre la Porte de Shanila et la Pointe d’Ys se dressait la Tour Sankar de Dessareeh, ouverture monstrueuse béant sur l’espace infini.


Les mages des Anciens Temps avaient créé cette aberration, autant par sagesse que par faiblesse, car en ces heures primitives qui avaient consacré l’aube de l’humanité, leurs pouvoirs avaient été insuffisants à détruire la force maléfique qui gouvernait l’âme de Raban Siwash.


Leur seul recours avait été de construire une tour dont les moindres ouvertures étaient liées par un sort de commandement si puissant que, maintenant encore, les millénaires ou la mort n’avaient pas réussi à en annihiler la teneur.


À l’intérieur était prisonnier Raban Siwash, le seigneur des Ténèbres, fils illégitime de Ménar et d’un monstre de l’espace. Il était au milieu d’une prison constituée par des énergies fabuleuses, et sa seule possibilité d’évasion était de s’élancer vers l’espace profond, le vide sans nom, cette antithèse de la matière qui était le miroir négatif de toutes choses.


Pourtant, emprisonner un esprit est du domaine de l’impossible, et l’Innommable avait toujours su conserver un certain allant, utilisant les forces télépathiques de son cerveau pour s’approprier des serviteurs capables de gérer ses desseins. Ainsi, le sorcier Riazan était tombé sous sa coupe, et avant lui Bernward d’Énée, prêtre tout-puissant du temple de Maelduin, et encore avant lui Béowulf d’Énée, son ancêtre, moine guerrier qui, des millénaires plus tôt, avait instauré le mythe de Yanis de la Mort, déesse suprême au pouvoir infini.


Tremblante, Tahnee-Sharn songea à ce passé encore si proche, ce temps étrange qui lui paraissait maintenant hors norme et qui avait fait d’elle la réincarnation vivante de cette divinité.


De tout temps, du plus lointain qu’elle s’en souvenait, elle avait toujours eu conscience de vivre une vie qui ne correspondait en rien aux vies des gens qu’elle côtoyait.


Aujourd’hui encore, elle approchait d’un dénouement terrifiant, seule face à son destin, irrémédiablement seule alors qu’elle rêvait de chaleur et de tendresse.


Sa seule certitude était de savoir qu’elle devait aller à la Tour Sankar pour y défier l’Innommable, mais elle ignorait tout le reste, les quand, les comment et les pourquoi et, pire que tout, l’issue de cette rencontre fatale.


Devait-elle croire ses rêves qui lui présentaient Raban Siwash comme le père immoral de Kéo Seaghan, avide de luxure ? Devait-elle croire son instinct et suivre le chemin que lui montrait le jeune mage de Lannilis ? Elle était si proche de l’accomplissement et pourtant, comme elle était loin de toute certitude.


Je n’ai rien de magique... Comment pourrais-je sortir victorieuse de cette confrontation ?


L’esprit perdu entre le blanc de la neige et le noir du ciel, elle marchait sans but, uniquement poussée par le besoin de bouger son corps. Cela faisait longtemps que son esprit ne commandait plus ses désirs. Qu’était-elle en dehors d’une enveloppe vide de toute humanité, une espèce de machine destinée à accomplir le destin des hommes sans se soucier de son propre devenir ?


Lorsqu’elle trouva les traces dans la neige, elle les suivit par jeu, rassurée d’offrir à son esprit survolté un dérivatif ludique. Quelques centaines de mètres plus loin, elle aperçut l’animal et se frotta les yeux, éberluée.


« Une panthère des neiges ! »


Au son de sa voix, le félin se retourna vivement. Il dévisagea hardiment la jeune fille de son regard couleur d’or avant de feuler sourdement. Son pelage somptueux se confondait avec l’immaculé de la neige. Ses mouvements semblaient liquides tant ils étaient souples et harmonieux.


Poussée par la curiosité, Tahnee-Sharn continua à suivre l’animal durant quelques centaines de mètres, jusqu’à traverser un rideau d’épicéas et apercevoir un feu alimenté par quelques rondins. Assis dans la lueur du foyer, un homme au visage hirsute était pelotonné sous de nombreuses fourrures.


La panthère bondit vers lui. Il l’accueillit en la caressant longuement. Tahnee-Sharn avança doucement. Lorsque l’homme aperçut sa présence, il se leva maladroitement pour la saluer. L’éclat du feu révéla momentanément la forme de son visage et Tahnee-Sharn en fut stupéfaite.


« Prince Julian de Keene !


— Ma Dame, je vous cherchais. »


Maintenant, il s’avançait hardiment pour la prendre par la main et l’attirer près du feu. Elle le laissa faire. Le contact des doigts était glacé, elle en attribua la cause au froid qui sévissait.


« Vous me cherchiez ?


— Ma Dame, cela fait des lunes et des lunes que je vous suis.


— Mais pourquoi ? Nous croyions que vous étiez mort ! Où étiez-vous ? Et pourquoi ce silence ? »


Elle dévisageait son jeune visage hardi, aux traits facilement imperméables, essayant d’y lire une explication rationnelle. Il ne lui rendit qu’un regard impersonnel.


« Vous savez que je souhaitais mettre mon épée au service de la quête.


— Je sais cela...


— Lorsque nous étions du côté de Retchanwen, je me suis perdu. J’ai mis des jours à revenir au campement. Vous ne m’aviez pas attendu. Alors j’ai suivi votre trace, en marchant résolument vers le nord, parce que je savais que le nord était obligatoirement votre direction. L’animal qui m’accompagne, cette panthère des neiges, m’a sauvé la vie en traversant le Khaïstan.


— Le voyage touche à sa fin, Prince Julian. Je suis effectivement arrivée où je désirais me rendre, au milieu des brumes pestilentielles et des monstres innommables ! Bientôt, la quête sera finie. »


Le jeune homme parut rempli de tristesse même si l’éclat de ses yeux continuait à briller étrangement.


« Aurais-je fait un pénible voyage pour rien ? »


Il scrutait au loin, vers cette tour de Ragnarok qui était comme un monstre mystérieux tapi dans l’épaisseur des brumes. Puis il chuchota très vite, sans oser la regarder :


« Avez-vous toujours la pierre ? »


Elle sourit gentiment.


« Ne vous inquiétez pas. Je suis encore la maîtresse de la pierre. »


Il caressa longuement la panthère qui, sous le coup de cette volupté interminable, ferma complaisamment les yeux.


« Accepteriez-vous de me la montrer ?


Son ton léger aurait dû être rassurant mais Tahnee-Sharn, que l’idée de partager quelques secondes d’intimité révulsait, se rétracta tout entière. Elle s’apprêtait à refuser poliment lorsque le feu s’éteignit brutalement. La panthère disparut d’un bond. Un bruissement affreux prit possession du silence, celui d’ailes gigantesques étalées au-dessus d’eux. Par réflexe, la jeune fille se tapit au sol. Julian se précipita à côté d’elle.


« Montrez-moi la pierre. J’en rêve depuis des jours et des jours... Montrez-la moi maintenant ! »


Comme il maintenait ses épaules d’une main presque brutale, Tahnee-Sharn le repoussa durement. Il l’agrippa par les poignets, la bascula dans la neige. Elle s’enfonça dans la mollesse du sol, sentit le froid envahir sa gorge. À cet instant, l’horreur immonde qui planait au-dessus d’eux s’estompa, le feu se ralluma, et une silhouette sombre se dressa dans la clarté grandissante des flammes, celle de Kéo Seaghan, magicien de Lannilis. Le Prince de Keene lâcha immédiatement la jeune fille.


« Maître de Lannilis, implora-t-il en se jetant aux pieds du magicien, je ne désirais que contempler la pierre ! »


Kéo fronça le sourcil distraitement.


« Votre Altesse, nous en parlerons plus tard. Pour l’heure, sachez qu’il existe d’autres urgences : Morgen va être exécuté à l’aube. J’ai besoin de votre concours pour le sauver. »


Tahnee-Sharn se rapprocha lentement, la mine inquiète.


« Morgen ? Pourquoi ?


— Son crime fut d’embrasser Dame Huichan qui, malheureusement, le lui rendit ! Le seigneur de Pharsalie est dans une colère noire. Aucun de mes arguments n’a su se faire entendre. Sinièn, toi seule peux le convaincre. Il te respecte. Il t’écoutera. »


Comme il restait peu de temps, à peine deux ou trois heures avant le lever du soleil, ils se hâtèrent vers Pharsalie. Personne ne songea à rompre le silence pour mettre en avant ses propres doutes, ni Julian, ni Tahnee-Sharn. Arrivant à la cité des Elfes, ils remarquèrent que les habitants guettaient l’aube avec impatience, étalant une haine implacable qui semblait n’avoir attendu que ce prétexte pour exploser. Les gardes du palais avaient reçu des ordres. Ils les escortèrent jusqu’à la salle d’audience où veillait Langhan, majestueusement assis sur un trône laqué de rouge. À ses côtés, Dame Zinaidwan semblait perdue dans des pensées moroses. Drapée dans des fourrures poudrées de bleu, elle paraissait encore plus frêle que sa nature l’y prédisposait.


Tahnee-Sharn esquissa une révérence polie, guère enchantée de l’entrevue, elle qui en cette nuit de doute avait préféré la solitude plutôt que de partager des instants d’intimité avec ceux de sa race.


« N’essayez pas de me convaincre, attaqua d’emblée le seigneur de Pharsalie. Ma décision est irrévocable ! Toute atteinte à la loi mérite châtiment. »


La jeune fille haussa les épaules.


« Oh, seigneur de Pharsalie, je ne mettrai pas en doute le bien-fondé de votre décision, j’essaierai juste de vous faire comprendre ma position. Morgen fait partie de mon escorte. Il est mon parent, le frère de mon père. Je ne peux vous laisser l’assassiner sans réagir.


— Rien ne me fera changer d’avis ! »


Langhan avait l’air si buté et si méchant que Tahnee-Sharn douta effectivement de parvenir à lui faire entendre raison. Elle s’approcha lentement de lui. Les gardes voulurent s’interposer, mais le seigneur des Elfes leur fit signe de la laisser agir à sa guise. Elle se pencha vers lui, de façon à n’être entendue que de lui seul.


« Vous savez qui je suis, n’est-ce pas ? Je suis la maîtresse de la pierre et j’ai dans l’habitude de toujours obtenir ce que je veux. C’est ainsi depuis mon plus jeune âge, peut-être un reste de mon statut de déesse, du temps où je n’avais qu’à claquer des doigts pour voir exaucer mes moindres volontés. Je veux, j’exige et j’ordonne que vous fassiez relâcher Morgen. Je ne vous le demanderai pas une seconde fois. »


Le ton de sa voix était si implacable, et son expression si terrible, que le puissant seigneur des Elfes pâlit.


« Sinon ? hasarda-t-il. »


Elle sourit finement.


« Sinon, j’utilise la pierre d’Arkem, j’invoque les monstres de l’espace et je les lâche sur Pharsalie pour qu’ils se repaissent du sang de vos entrailles !


— Vous bluffez ! Même si vous en avez le pouvoir, vous ne pouvez réaliser cette horreur. Songez à tous ces innocents que vous massacreriez au nom d’un seul homme, un moins que rien, un Démon de Rhynantes !


— C’est vous qui les massacreriez puisque vous ne m’obéirez pas ! Sachez que Morgen vaut à lui seul la totalité des habitants de votre cité... Je ne pourrai jamais décrire les Elfes de la même manière car je les ai toujours vus avides de sang et ivres de vengeance. Après tout, quel tort vous a-t-il causé, pour que vous appliquiez sans remords la sentence de la mort ?


— Il a séduit ma fille !


— L’a-t-il violée ?


— Non...


— Je vois où se place votre rancœur, dans une notion d’orgueil mal placée !


— Une union entre un Elfe et un Démon est inimaginable !


— Tant de gens l’ont déjà dit, et cependant mon existence en démontre si aisément le contraire ! Je suis née d’une Elfe et d’un Démon, et je me porte comme un charme. Mes parents ont commis un seul acte irréparable, celui de s’aimer jusqu’au bout. Reprocherez-vous cela à Huichan ? Et acceptera-t-elle de céder à vos caprices ?


— Huichan est princesse des Elfes, elle sait parfaitement faire la différence entre mes caprices et son devoir.


— Mais le devoir n’est-il pas d’aimer envers et contre tout ? Et le propre de l’humanité n’est-il pas d’être sensible à ce sentiment ? »


Parler d’amour était une notion que les Elfes, particulièrement versés dans les bons sentiments, comprenaient facilement. Langhan ne dérogeait pas à cette règle. En lui existait la poésie de toute une race, faite de romantisme et de tendresse. Ému plus que de raison, il regarda cette toute jeune fille en songeant qu’il commettait une fois de plus l’erreur de la sous-estimer. Lors de leur combat, elle avait réussi à le vaincre, contre toute logique, parce qu’elle avait su poser un enjeu qui avait parlé à l’homme et non au guerrier. Maintenant encore, elle attaquait la partie la plus intime de son corps, son cœur, avec une science implacable.


Irrésolu, il observa ses proches, essayant d’y trouver un soutien. Zinaidwan le dévisageait, imperturbable, tellement soumise à sa décision finale qu’il en eut mal. Les autres Elfes, ceux du conseil, ceux de la cour, les artistes et les serviteurs, attendaient son verdict avec une confiance aveugle.


« Je vois que vous hésitez encore... chuchota Tahnee-Sharn en se penchant encore plus vers le seigneur des Elfes pour capter irrémédiablement son regard. Je vais vous prouver ce dont je suis capable. Regardez mes yeux et donnez-moi la main. »


Comme il hésitait, elle saisit d’autorité sa main droite et l’enserra entre les siennes.


« Et maintenant, décrivez ce que vous voyez au fond de mes yeux. »


Langhan se pencha, attiré comme par un aimant par la profondeur de ses prunelles. Il était incapable d’en décrire la couleur car l’iris y passait de l’or le plus pur au bleu le plus profond, et pareil prodige était inimaginable.


« Je vois vos yeux qui changent de couleur... Je vois des ombres en train de naître, des ombres si grandes et si sombres que je n’en vois pas la fin... »


Il se tut, le cœur saisi de crainte. Il aurait voulu s’échapper, cependant il ne le pouvait pas car Tahnee-Sharn le tenait fermement, et il n’avait pas assez de force pour fuir loin de son regard hypnotique.


Maintenant, les ombres noires qui surnageaient au fond de ses yeux parurent grandir et, fasciné par ce prodige incroyable, il plongea en avant. Les ombres se muèrent lentement en des formes précises et il reconnut avec terreur les silhouettes immondes des monstres de l’espace, si noires et si couvertes de pustules qu’il était difficile de les décrire.


Regardez encore, chuchota Tahnee-Sharn, et le seigneur de Pharsalie mit longtemps à comprendre qu’elle ne parlait pas avec des mots, mais avec ses pensées, et il sut que cela seul était le plus terrifiant à vivre. Déjà, il ne percevait plus la réalité environnante mais un espace noir sans limites, sans matière, sans existence réelle, et il s’y déplaçait avec effroi, les bras tendus vers l’avant à la recherche d’un obstacle, bien qu’il le sache avec certitude, en ce lieu étrange n’existait aucune réalité, que du vide impalpable.


Vous êtes dans l’espace profond, là où vivent les monstres de l’espace. Vous devenez l’un d’entre eux... Je vous contrains à le devenir.


De fait, des désirs étranges prenaient possession de son être et il se surprit à rêver de chair et de sang. Ses mains n’étaient plus des mains, mais des griffes et des tentacules, et son visage n’était plus qu’une bouche béante garnie de crocs dégoulinants.


Aspiré par la lumière, il tomba sans retenue au-dessus du monde jusqu’à parvenir dans le ciel de Pharsalie. Reconnaissant la haute tour blanche qui abritait ses appartements, il s’y engouffra, investissant de sa masse énorme la totalité de la chambre à coucher. Son épouse Zinaidwan dormait, entièrement nue entre des draps de satin, mais le désir qui naissait en son corps n’était pas celui de l’amour, plutôt celui de l’avidité, du viol et du meurtre.


Saisissant sa femme entre ses griffes, il écartela ses cuisses et ses bras et, se vautrant sur son corps hurlant d’effroi, il pénétra de ses tentacules tous ses orifices.


Apaisant autant sa faim que son désir, il brisa les chairs en s’enfonçant toujours plus avant, se délectant des cris de souffrance qu’elle avait pour finalement se repaître de son cœur palpitant.


Couvert de sueur, il savait que ce n’était pas lui, cependant il percevait l’odeur du sang, il touchait la chaleur des chairs, il entendait les cris de douleur et les bruits affreux des os en train de craquer, des muscles en train de se déchirer.


« Zinaidwan ! hurla-t-il atrocement, pour se rendre soudainement compte que Tahnee-Sharn le tenait toujours, qu’il était debout devant elle, tremblant comme une feuille, que sa femme le regardait, pâle de teneur, et que tous les Elfes de Pharsalie se taisaient, tétanisés de crainte.


— Ce n’était qu’une vision, chuchota Tahnee-Sharn, destinée à vous montrer ce à quoi vous exposeriez votre peuple, dans votre orgueil stupide.


— Vous n’êtes qu’une sorcière ! souffla-t-il en se laissant tomber sur son trône, les jambes molles.


— Dans ce cas, vous me croyez capable de mettre mes menaces à exécution. »


Elle lui souriait, si affreusement candide qu’il douta un instant de sa raison. Il répondit cependant :


« Oui, sorcière, je vous crois. »


Avait-il le droit de sacrifier les siens au nom d’un orgueil mal placé ? Avait-il le droit de risquer leur vie simplement parce que sa fille aînée venait de succomber au désir d’un ennemi ? Où était la vérité ? Et où était l’honneur ?


« Soit... Je cède à votre chantage, Dame Tahnee-Sharn, pour sauver la vie de mon peuple... Mais sachez que votre menace ne vous honore pas. »


Elle éclata de rire.


« Mon honneur est peu de chose, Sire Langhan, en regard de la vie que je viens de sauver, et en regard de mon avenir, qui va être sacrifié au nom d’une pierre dont moi seule connais le secret ! »


Après cet échange, ils restèrent un instant silencieux, elle à le narguer de son jeune corps insolent, lui à méditer le sens de ses paroles.


« Certes, je comprends la métaphore que vous avez voulu exprimer et je vois également que la pierre vous ronge... Je voudrais vous aider mais je ne peux rien faire. Votre destin ne regarde malheureusement que vous. Qui pourrais-je être, pour oser m’interposer entre votre vie et celle de l’Innommable ? Vous êtes tellement pleine de puissance.


— Aussi ne vous demanderai-je rien... Mon unique ambition est de sauver la vie de mon oncle.


— Très bien, ma décision est la suivante : Morgen aura la vie sauve mais sera définitivement banni de Pharsalie. Mes gardes le conduiront à notre frontière dès le lever du soleil. Il devra jurer de ne plus jamais revenir en mes terres. Dans le cas contraire, votre intervention ne suffira pas à le sauver.


— Soit, j’accepte le bannissement dans la mesure où Morgen l’accepte. Qu’il en soit ainsi. »


Ces paroles soulagèrent le seigneur des Elfes. Tahnee-Sharn avait instauré un danger qui avait tellement pesé sur son cœur qu’il voyait encore le paysage environnant au travers d’une brume noire, comme si le pouvoir d’Arkem avait eu la faculté de s’étendre hors de sa constitution minérale pour couvrir le monde d’une influence néfaste. Maintenant, la brume s’évanouissait enfin, lui permettant de redevenir le puissant seigneur de Pharsalie, celui qui donnait des ordres et était obéi.


« Qu’on cherche ma fille et le prisonnier. »


Les gardes poussèrent devant le trône la Princesse des Elfes et le Prince Démon de Rhynantes. Huichan, toute pâle dans sa longue robe blanche, pleurait en silence. Morgen avait les bras ligotés.


« Je viens de prendre ma décision, clama bien fort le seigneur Langhan tout en dévisageant celle qui avait pris poids dans sa vie, cette jeune fille dont il n’avait pas réussi à contrer le pouvoir, cette maîtresse de la pierre née des Elfes et des Démons qui semblait posséder sur le monde un allant particulièrement lucide. En égard pour mon peuple, que la tradition place dans l’hospitalité et la magnificence, j’ai décidé que Morgen, Prince Démon de Rhynantes, ne serait pas exécuté. Je commue la sentence en bannissement à vie et proclame fort solennellement qu’il sera abattu s’il tente de revenir dans le Nord Pharsalien. Dès l’aube, mes gardes le conduiront aux frontières de la forêt. Telle est ma décision, qu’elle soit respectée. J’ai parlé. »


De nombreuses clameurs accueillirent ces paroles, des insultes et des mots de haine qui le poussèrent à se lever en réclamant le silence.


« Un seigneur des Elfes n’a pas à justifier de ses actes. Pourtant, au vue de la réaction d’intransigeance qui vous anime, je tiens à préciser que ma conduite est dictée par mon honneur. Hier, j’ai perdu un combat dont l’enjeu était la trêve avec les Démons de Rhynantes. Je ne serai pas parjure envers mon propre serment. »


Comme les gardes obtempéraient, Morgen se débattit pour défier tous les Elfes de son regard insoumis.


« Je ne désire pas partir. Mon rôle est de servir la maîtresse de la pierre et je ne faillirai pas à mon devoir pour faire plaisir à un Elfe, fût-il seigneur de Pharsalie ! »


Il cracha fort insolemment en direction du trône. Voyant cela, quelques Elfes bondirent en hurlant sauvagement. Huichan se précipita, protégeant le jeune Prince Démon de la haine des siens en créant autour de lui un rempart de ses bras.


« Que je sois également bannie, puisque l’amour est entré dans ma vie et que sans amour je ne puis vivre ! Morgen, accepte d’accompagner mon exil ! Accepte de me servir d’escorte ! Fais-le par amour pour moi... »


Incrédule, le seigneur Langhan dévisagea sa fille. À côté de lui, Zinaidwan se leva, consumée de chagrin.


« Huichan, ma fille bien-aimée, je te conjure de réfléchir. Vous vous connaissez à peine... Tes gestes ne sont dictés que par une notion d’orgueil !


— Je sais que j’aime, et je sais que je n’aimerai qu’une fois. Je ne gaspillerai pas cet amour au non d’une guerre dont je n’ai que faire. Les temps changent. Notre champion est né de nos deux races. Il ira purifier la pierre d’Arkem et tout deviendra plus simple, moins violent. Je ne veux pas perdre mon futur. Mon père, ma mère, adieu ! Je n’ai pas de place dans votre haine. Je désire offrir à mes enfants un monde serein. »


Morgen hésitait encore, non pas à cause de son amour pour Huichan - comment aurait-il pu ne pas l’aimer, cette divine grâce ! - mais par fidélité au serment fait à sa nièce.


Tahnee-Sharn le perçut et s’avança vers lui pour le prendre par les mains.


« Morgen, mon oncle, mon fidèle ami, tu ne m’as fait aucun serment, tout au plus une promesse que je te rends de bon cœur. Je m’apprête à défier l’Innommable pour essayer de recréer un monde bon et doux, comment pourrais-je exiger de toi que tu sacrifies ton amour alors qu’il est la raison même de mon combat ?


— J’avais juré à Laocoon, mon frère, ton père... »


La jeune fille papillonna des paupières, prise par l’émotion.


« Rien ne m’est plus important que de savoir heureux les gens que j’aime. Cela allège mon cœur, et je sens que j’y puiserai mon courage lorsque, au moment ultime de la purification, je penserai à tous ces doux moments que je pourrai peut-être vous garantir. Morgen, mon sang, sois ma force dans le souvenir... Je sais que nous nous reverrons. Là où je vais je n’ai pas besoin de toi. Par contre, là où tu vas, tu seras mon énergie. »


Morgen, dompté par cette sérénité, accepta d’accompagner Huichan. Ils partirent sans se retourner, créant involontairement le symbole d’un nouvel espoir.


Tahnee-Sharn ne put s’empêcher de sourire, les yeux perlés de larmes, car il lui semblait vivre un amour vieux de dix-sept ans, celui de son père et de sa mère, tellement plus tragique dans son dénouement que ne le serait jamais l’amour de Morgen pour Huichan.


Innis, comprenant enfin l’inéluctable, s’esquiva furtivement, trop honteuse de sa trahison pour affronter de face le jugement de ses amis. Pliant armes et bagages, elle prit la route menant au sud, vers sa propre Vassalerie.


***





Chapitre XXX


Le départ de Morgen créa en l’esprit de Kéo beaucoup de doutes. Proposant un conseil, il essaya de juguler l’influence néfaste de la si proche Tour de Ragnarok en envisageant l’avenir. Discuter de l’alliance avec les autres voyageurs lui paraissait primordial.


Tahnee-Sharn était dans un état d’esprit radicalement opposé. Sa lucidité naturelle ne lui présentait l’avenir que comme une perspective morose dont elle ne souhaitait pas s’entretenir. Pire, elle commençait à regarder Kéo comme l’archétype du vieux mage, rempli de redondances et de tergiversations, qui préférait nettement parler avant d’agir, ce qui n’était pas pour lui plaire.


Qu’aurait-elle pu apprendre de plus, elle savait déjà tout ce qu’il était humainement possible de connaître : Ragnarok était un lieu immonde masqué par une brume pestilentielle d’où émanaient régulièrement des monstres hideux. Raban Siwash s’y retranchait, détenteur du Feu Eternel. Son visage étrange amené par des rêves sans fin était celui de Kéo Seaghan, gémellité parfaite qui la terrorisait. Pourquoi aurait-elle dû en parler, une seule alternative existait, celle de se rendre à la Tour Noire pour plonger la main dans le feu éternel et purifier Arkem... Le reste n’avait que peu d’importance.


Elle décida d’échapper au conseil, puisqu’elle ne pouvait échapper à son destin et, forte de sa désobéissance, partit dans la forêt comme on décide de prendre la fuite.


Le temps était froid et sec. Elle marcha longuement dans le soleil levant qui teintait la glace d’une lueur merveilleuse, à nulle autre comparable. Cette splendeur des neiges lui fit oublier un instant, en une féerie étonnante, l’angoisse qui la saisissait.


Depuis plusieurs jours, elle comprenait qu’elle avait une décision à prendre mais ne parvenait pas à se décider. Sa certitude était de devoir se rendre à Ragnarok tout en ignorant comment, aussi se torturait-elle l’esprit à la recherche d’une solution qui lui échappait. Ses pas la conduisaient invariablement le long de la côte, sur le Bras de Fébal où, marchant de long en large sur la plage, elle observait les brumes noires environner la presqu’île damnée.


Vivre dans ce voisinage perpétuel lui vrillait le cœur. Qu’était-elle d’autre, qu’une proie particulièrement vulnérable ?


« Je ne parviendrai jamais à vaincre l’Innommable. J’ai pu terrasser le seigneur Langhan par la ruse, mais en force brute, je ne suis rien... Comment faire ? »


L’horizon neigeux, les sapins recouverts de givre, le ciel plombé et les blizzards glacés ne lui apportaient aucun soutien. Elle marcha longuement, jusqu’à ce que la fatigue lui remplisse les muscles et qu’elle décide de retourner à Pharsalie, la mort dans l’âme car aucune solution ne s’était imposée à elle. Elle sentait avec une affreuse prescience que Ragnarok serait un peu comme son tombeau, car là se trouvait son maître, un être immonde prêt à la vaincre.


Comme elle approchait de la cité, un rire cristallin attira son attention. Reconnaissant la voix d’Alazane, elle s’orienta dans sa direction. Le vent jouait avec les sons, elle parvint pourtant à les localiser et, traversant un dernier rempart de sapins, tomba presque au milieu d’une charmante scène d’amour.


Subitement pâle, elle recula vivement pour se mettre à l’abri derrière un tronc d’arbre, car devant elle trônait Alazane, somptueuse dans une cape de zibeline blanche, les épaules à moitié découvertes malgré le froid intense, les joues roses de plaisir, en train de donner la réplique sur le ton du badinage à un Kéo Seaghan plutôt câlin, qui ne cessait de l’enserrer pour mieux l’embrasser.


Tahnee-Sharn, folle de désespoir, ravala un sanglot. Elle repoussa les branches pour mieux s’écœurer, observant jusqu’à la nausée les caresses prodiguées par Kéo à une autre qu’elle. Penchée vers l’avant, elle retint son souffle, hagarde, et ses yeux immensément dorés brillèrent dans l’éclat du soleil d’une lumière sèche.


Ainsi, elle ne faisait qu’aimer un inconstant qui partait chercher le plaisir dans les bras de n’importe qui !


Haineuse, elle décida de se complaire dans les caresses qu’il inventait, incapable de détacher les yeux de ces mains qui, fort savamment, repoussaient les étoffes et jouaient avec une poitrine lourde aux tétons élargis.


Je suis une voyeuse... songea-t-elle, triste à en mourir, et elle tomba à genoux en enserrant l’écorce rude d’un arbre, meurtrissant ses joues. Elle avait envie de fuir, elle ne parvenait pourtant pas à bouger, le visage tendu avec affolement vers ces mains qui glissaient le long des cuisses, écartaient les jupons à la recherche de la peau nue, caressaient en gestes lents la douce fourrure du pubis.


Oubliant qui elle était, elle se trouva prise par la colère, et ses yeux se fendirent, éclat jaune meurtrier d’un fauve aux aguets.


Là-bas, Kéo et Alazane continuaient à s’enlacer. Le soleil d’hiver coulait sur leurs corps comme autant d’échardes pâles, et des morceaux de peau dévoilée brillaient d’une étrange lueur mouvante, amenant un vertige infernal qu’elle essayait de repousser en tendant les mains devant elle.


Tapie au sol comme un animal, elle oublia le monde et la terre, l’odeur acide des écorces et le goût mouillé, presque âcre, de la glace en train de fondre. Elle rêva de surgir pour troubler cette quiétude amoureuse, le corps rempli de cris, les muscles tendus sur un bond. Sa nature céda à l’instinct en un gémissement presque douloureux. Elle se redressa rageusement. Ses pattes griffues arrachèrent l’écorce d’un sapin, amenant dans l’air l’odeur forte de la résine en train de couler.


Monstre noir et velu, elle déboucha en une masse gigantesque au milieu de la clairière, usant sans équivoque de la flamme de son regard et de la force brute d’une ourse en furie.


Alazane cria. Kéo se retourna, regardant la bête jaillir des buissons. L’ourse avançait vélocement, la gueule ouverte sur de vastes crocs. De l’écume coulait sur sa gorge.


Le jeune homme prit sa compagne par le bras pour la mettre à l’abri derrière un arbre. Alazane y resta figée, paralysée de terreur. L’ourse grogna furieusement, arrachant au passage les branches vertes d’un rhododendron qu’elle réduisit en charpie. Alazane céda à l’hystérie. Elle partit en hurlant.


Kéo tenta de la rattraper. L’ourse bondit entre eux, les séparant de sa masse rugissante. Le jeune homme se figea, le temps de voir la jeune magicienne disparaître dans la forêt.


L’ourse se dressait maintenant face à lui, si proche qu’il aurait pu être éventré d’un seul coup de patte. La bouche sèche, il recula lentement. Le fauve le scruta furieusement, les narines frémissantes, avant de disparaître d’un bond dans le sous-bois.


Kéo resta sur place, immobile, à guetter le bruit de sa course s’éloignant. À bout de forces, il s’effondra au sol en soupirant et resta ainsi longuement, le temps de clarifier ses pensées tout en reprenant conscience du monde qui l’entourait, de la neige sous ses doigts, du caillou sous son genou, du ciel dans ses yeux.


Puis comprenant qu’il venait d’être berné, il se redressa furieusement. Je vais l’étrangler lentement ! hurla-t-il sauvagement, le corps tellement rempli de frustration qu’il partit comme un dément.


Il atteignit les premières demeures de Pharsalie en haletant, l’esprit au bord du vertige, la face égratignée d’avoir couru sans se soucier des branches et des épines. Sa colère était telle qu’il avançait mécaniquement, incapable de se maîtriser.


Il crut trouver Tahnee-Sharn facilement mais déchanta rapidement : elle n’était ni dans la salle de conseil, ni dans le salon de musique. Fou de rage, il se glissa dans sa chambre où, immobile dans l’obscurité des rideaux tirés, il attendit patiemment sa venue, écoutant sans y songer les bruits du palais se mêlant aux battements de son sang.


Rester seul dans le noir amena bientôt un semblant de calme. Comprenant que son exaspération n’avait rien d’innocent, il fut rapidement incapable de supporter le souvenir de son regard immense, cette sensualité qui se dégageait de son être lorsqu’elle marchait, l’attrait subtil de son buste aux formes rondes...


Les jambes flageolantes, il dut s’asseoir, essayant de contraindre son orgueil de mage à nier le tremblement de ses mains.


Plus tard, lassé d’attendre une capricieuse, il décida de quitter la chambre. Son pas presque tranquille remonta le couloir comme si de rien n’était. Ses pensées ressassaient pourtant une vengeance terrible, celle de l’étrangler lentement.


***





Chapitre XXXI


Tahnee-Sharn reprit forme humaine au bord d’un ruisseau. Hagarde, le corps rempli de fièvre, elle plongea son visage dans l’eau vive autant pour essayer de maîtriser ses envies que pour oublier les sentiments ambivalents qui la traversaient. Saisie par le froid, elle étouffa un cri et se rejeta vers l’arrière, le dos contre un rocher. Son extrême lassitude se mélangeait à sa tristesse.


Autour d’elle, les bois étalaient sans complexe la magnificence de leurs existences, indifférents au drame qui nouait son cœur. Folle de colère, tellement proche du blasphème qu’elle en fut effrayée, elle partit en courant. Oui, elle aimait Kéo ! Oui, elle le désirait, ne rêvant de lui que pour le voir éteindre ce brasier ardent qui lui consumait le ventre !


Pourquoi n’ai-je pas droit à la facilité ? Pourquoi l’amour serait-il pour les autres ?


La réponse, affreuse, tournoyait dans sa tête comme une litanie. Haletante, elle songea au visage abominable de Raban Siwash, si beau et terrible dans cette beauté même, si semblable à celui de Kéo qu’elle en eut la nausée. Pourquoi cette ressemblance infernale ? Comment croire au hasard ?


Affolée, les joues inondées de larmes, elle courut droit devant elle jusqu’à remarquer que ses pas la conduisaient vers Pharsalie. Alors elle songea à Sanyn, son unique parent depuis que Morgen s’était accordé avec Huichan, et rêva de se nicher au creux de son épaule compatissante pour essayer de devenir cette petite fille qu’elle n’avait jamais été.


Le Prince de Teisha était en grande conversation avec Langhan, seigneur de Pharsalie. Il ne lui accorda qu’un sourire de bienséance, l’un de ces gestes artificiels qu’il produisait à volonté en songeant à autre chose, aussi n’osa-t-elle pas l’interrompre.


Atterrée, elle se réfugia dans une alcôve et, le visage abattu entre ses bras, pleura longuement. Ce grand chagrin eut l’avantage de lui faire comprendre que l’indifférence de Sanyn avait du bon : comment aurait-elle pu décrire à son oncle le désir barbare qui saisissait ses entrailles avec plus de violence qu’un volcan ? Comment cet Elfe délicat élevé dans le goût des poèmes aurait-il pu saisir ce tourment insatisfait qui la rabaissait au rang d’un animal en rut ? Certainement, il aurait accusé son engeance de Démon et se serait gaussé d’elle !


Consciente de sa solitude et décidée à s’apitoyer sur elle-même, elle partit comme elle était venue, aveuglée de larmes. La présence familière de Wheedlin s’immisçant télépathiquement dans son cerveau lui procura quelques instants de chaleur. Elle y céda avec élan.


Oh, Wheedlin, aide-moi !


Elle buta contre quelqu’un, marmonna une brève excuse. Un bras retint son coude.


« Je souhaite vous parler, Ma Dame. »


Alazane lui apparut dans toute sa splendeur de courtisane, svelte, gracieuse, vêtue avec élégance d’une robe bordée de fourrure blanche qui s’échancrait abondamment sur les rondeurs de son buste. Elle serra les dents.


« Je n’ai rien à vous dire !


— Nous ne sommes pas des ennemies, Tahnee-Sharn. »


La magicienne d’Oonagh invoquait son double prénom, essayant sans doute de lui faire comprendre l’importance qu’elle accordait à cette conversation. La jeune fille battit rageusement des paupières.


Ah, comme je la déteste ! Elle représente ce que je ne serai jamais, ce calme, cette beauté sereine, cette acceptation de la vie sous toutes ses formes ! Elle attire Kéo si facilement !


Revoyant avec une mauvaise complaisance ce corps charmant ployé sous les caresses du magicien, elle fut bien contrainte de laisser libre cours à sa jalousie.


« Je dois vous parler de Kéo, insista Alazane.


— Je n’ai rien à dire, balbutia-t-elle en retour, têtue.


— C’est moi qui parlerai... »


La magicienne d’Oonagh cherchait un regard que Tahnee-Sharn refusait obstinément de lui offrir. Lassée d’attendre, elle força les choses en lui saisissant hardiment les mains.


« Ma mie, il ne faut plus refuser l’amour de Kéo. »


Tahnee-Sharn rougit devant la brutalité du propos.


« Occupez-vous de ce qui vous regarde, Dame Alazane ! »


La magicienne lui saisit le visage entre les mains et la contraignit à la regarder.


« Je m’occupe de ce qui me regarde, Tahnee-Sharn. Je sors de ses bras. »


La jeune fille déglutit difficilement. Pourquoi la narguait-elle ? Avait-elle envie d’être frappée ?


« Il vous aime.


— En vous caressant ? »


Alazane éclata joliment de rire, non pas l’un de ces rires moqueurs dont elle avait la spécialité, mais un rire plus subtil, comme emprunt d’une douce souffrance.


« Les Dieux me sont témoins que j’ai essayé de me l’attacher ! Malheureusement, je ne peux pas lutter. Il ne rêve que de vous.


— Eh bien, qu’il continue de rêver, je m’en moque éperdument ! »


Elle essaya de se dégager, mais Alazane la retint fermement.


« Pourquoi vous leurrer ? Je vois bien que vous vous rongez. »


Tahnee-Sharn ne put que pâlir.


« Oh, insista l’enchanteresse d’un ton léger, il faudrait être sourd et aveugle, ce qu’une magicienne d’Oonagh ne sera jamais même en perdant l’usage de ses cinq sens. Je ne comprends pas ce qui vous retient l’un l’autre d’accepter votre destin.


–– Je ne peux pas céder, c’est plus fort que moi... chuchota Tahnee-Sharn d’une toute petite voix, et Alazane lui releva gentiment le menton, comme pour mieux plonger dans son regard aux couleurs changeantes.


— Vous savez, même s’il m’est arrivé de posséder son corps, ce ne fut qu’une violence sexuelle que j’ai détestée... Tahnee-Sharn, il vous aime, ne refusez pas l’évidence, abandonnez-vous à cette douceur.


— Je ne peux pas ! »


Elle hurlait, hystérique.


« Je ne peux pas l’aimer ! Son visage est celui de l’Innommable ! Comment pourrais-je aimer le monstre que je dois combattre ? Ne comprenez-vous pas l’horreur d’une telle situation ? Comment pourrais-je abattre l’homme que j’aime ! »


Alazane ne sut quoi répondre. Tahnee-Sharn la regarda en plein, le visage terrifié.


« Comment ne pourrais-je pas tout mélanger, entre l’amour et la haine, le désir et l’horreur ? J’aime Kéo Seaghan, mais je ne peux pas l’aimer, pas avant d’avoir réussi la quête. Si un jour je suis confrontée à Raban Siwash... »


Elle laissa sa phrase en suspens et commença à pleurer doucement. Alazane la serra sur son cœur, autant pour essayer de la consoler que pour chasser ces ténèbres qui obscurcissaient le paysage alentour. Ragnarok la Noire était si proche, et les relents de l’Innommable si puissants...


« Je crois que vous êtes la proie d’un mauvais rêve. Kéo ne peut pas ressembler à l’Innommable. Ils n’ont rien de commun. Je pense sincèrement que vous avez fait un cauchemar effroyable qui vous a peu à peu rongé l’esprit. À force d’avancer vers l’inconnu, vous devenez très fragile. Vous avez essayé de retrouver un peu de force en créant une réponse au grand mystère de votre vie.


— Vous croyez ? demanda timidement la jeune fille, et Alazane, émue plus que de raison, la serra plus fort sur son cœur.


— Oui, je le crois. Allez retrouver Kéo, et dites-lui ce que vous venez de me dire. Il saura trouver les mots qui vous rassureront.


— Je lui en ai déjà parlé.


— Oui ? Alors, allez lui parler autrement. Il est homme, et les hommes sont tellement égoïstes ! Allez le flatter. Il vous cédera. Il ne peut pas ne pas vous céder. Vous êtes si jolie. Au besoin, offrez-lui des excuses. »


Tahnee-Sharn sursauta, déjà orgueilleuse. Alazane sourit gentiment.


« Qu’est-ce qui est plus important, l’orgueil stupide de votre race ou le calme de votre esprit ? Je n’ai qu’un conseil à vous donner : pour purifier Arkem, il faudra être forte. Or, la force d’un humain passe par l’acceptation de son amour.


— Bon, je vais aller le voir. Peut-être parviendrons-nous à discuter. »


Alazane éclata de rire, très doucement.


« Dans votre cas, ce n’est pas discuter qu’il faut, mais agir ! »


Tahnee-Sharn s’éloigna en rougissant. Le rire d’Alazane la poursuivit longtemps.


Lorsqu’elle parvint devant la chambre que les Elfes de Pharsalie avaient allouée au jeune mage, la porte était close et les lieux silencieux.


Elle n’hésita que brièvement et pénétra dans une pièce déserte. Émue de découvrir l’intimité du jeune homme, elle erra de-ci de-là, observant avec amusement le tas de vêtements défraîchis jetés en boule dans un coin et le sac à moitié ouvert débordant de fioles et de sachets. Au milieu du désordre, elle découvrit un flacon distraitement posé sur le rebord d’une commode et, l’approchant de ses narines, reconnut avec volupté le parfum de fleurs d’oranger dont il se parait.


Plus tard, pelotonnée au creux d’un fauteuil et serrant contre son cœur l’oreiller imprégné de son odeur, elle commença à attendre. Fatiguée, elle s’endormit très vite. La lune venait de se lever au-dessus de la ligne sombre des sapins. Une lumière argentée inondait la pièce, ruisselant sur sa chevelure comme une rivière d’argent.


***





Chapitre XXXII


Kéo, emmitouflé jusqu’aux sourcils, avançait en courbant le dos. Le blizzard s’était levé, fouettant son visage de neige glaciale. Il marchait vers Pharsalie, attiré par les douces illuminations que la nuit tombante amenait. Les lumières de la ville, créées par les flammes vacillantes des chandelles, couraient le long des édifices en reflets chatoyants. Le bleu sombre de la nuit se mêlait aux couleurs extravagantes des aurores boréales, féerie somptueuse qu’il ne remarquait pourtant pas, trop absorbé dans sa colère pour songer à autre chose. Lorsqu’il buta contre Asbur, il mit un certain temps à comprendre que le dragon lui bloquait le passage.


« Laisse-moi passer, face de rat ! »


Rendu furieux par cet obstacle qu’il n’attendait pas, ces griffes gigantesques qui s’élevaient devant lui comme autant de barreaux, il martela avec colère contre le doigt monstrueux. Le dragon ne fit qu’en rire.


« Que crois-tu donc faire, avec tes poings aux os fragiles ?


— Oublies-tu que nous nous sommes juré amitié ? »


Avec une mine très consternée, l’énorme bête pencha la tête pour approcher son œil rouge du visage du jeune homme. Ce dernier tenta de le repousser, n’étant guère d’humeur à subir les facéties d’un dragon, mais Asbur, prodigieusement véloce malgré sa taille imposante, l’enserra entre les méandres de sa queue.


« Des événements sinistres ont envahi mon esprit, des événements qui émanent directement de Ragnarok et dont je voulais te faire part parce que je croyais que tu y accorderais une importance particulière, mage de Lannilis. Je me suis trompé, tu préfères t’occuper d’intérêts secondaires d’ordre purement sexuel ! »


Le ton acerbe irrita le jeune homme. Il darda vers le seigneur de Wallow un regard méchant.


« Occupe-toi de tes affaires de dragon et laisse-moi m’occuper de mes affaires d’humain ! répliqua-t-il, la main crispée sur son bâton de pouvoir, tellement prêt à utiliser la violence qu’Asbur l’observa attentivement en secoua lentement la tête. »


Des relents de soufre s’échappèrent de ses naseaux.


« Je m’occupe toujours de mes affaires, petit humain. J’ai cru un instant que les miasmes morbides émanant des Innommables pouvaient t’intéresser. Dois-je être le seul à y accorder de l’importance ?


— Nous en parlerons demain, je suis las, j’allais me coucher. »


Il tenta une dernière fois de contourner la griffe géante, mais Asbur ne lui en laissa pas le temps. Déployant vivement sa patte, il emprisonna le jeune magicien dans une cage griffue.


« Sais-tu que je suis très attiré par cette diablesse de Wheedlin ? Elle a le cou le plus charmant que je connaisse... Pourtant, malgré ce désir, je ne me laisse pas distraire au point de reporter à demain ce qui peut s’avérer dangereux le soir même !


— Je n’ai que faire de tes prémonitions de lézard baveux ! Nous sommes devenus frères de sang, oublies-tu le sens que l’on accorde généralement à ce fait ? Tu me dois le respect autant que l’amitié ! Laisse-moi passer ! »


Asbur plissa le regard, profondément choqué par la teneur de ces paroles. Il se redressa avec orgueil et devint rapidement si grand et si haut que Kéo dut redresser les épaules pour ne pas le perdre de vue.


« Et toi, misérable avorton de la race humaine qui invoques nos liens de sang avec un aplomb plus que vil, ne galvauderais-tu pas le sens sacré que notre race accorde à ce lien ? Nous avons fait l’échange hiératique. Cela te donne certains droits mais ne t’accorde aucune excuse pour te détourner de ton devoir ! »


Cette voix caverneuse, sifflante de colère et plus électrique qu’un coup de tonnerre, eut le mérite d’ébranler l’arrogance du jeune mage. À bout de nerfs, il se prit la tête dans les mains et marmonna pesamment :


« Pardonne-moi, Asbur. Je suis las. Cette quête me paraît plus difficile que je ne le pensais. L’Innommable a sur moi une emprise que je ne soupçonnais pas. Je crains qu’il n’interfère dans mon cerveau, exacerbant mon impatience et déformant certaines de mes paroles... »


Il se tut brusquement, incapable de partager ses pensées les plus intimes, oubliant dans le même élan combien les dragons de Wallow pouvaient être télépathes.


« Jeune Kéo, je comprends certainement plus que tu ne le crois le tourment qui te traverse...


— Que connais-tu de mes désirs ? coupa vivement le jeune homme, le front têtu, et Asbur éclata de rire.


— Je connais tous tes désirs car je les partage ! Nous sommes liés par le Naddhogr, la communion télépathique qui attache le dragon à l’humain. Je sais tout de toi parce que, d’une certaine façon, c’est moi qui vis dans ton corps. Je possède tes doutes et tes aspirations. Par cette vérité, j’estime que tu devrais être au-dessus des lois sentimentales qui gouvernent ordinairement les humains. Tu es mage de Lannilis. Quel est donc ce tourment qui guide tes pas et que je ne parviens pas à comprendre, cet espèce de désir qui n’a rien à voir avec les besoins physiques de ton corps, qui annihile ta raison et te retranche dans des extrémités qui ne correspondent pas à ta nature ?


— Tu me vois comme une espèce de dieu que je ne suis pas !


— Le propre de l’humanité a toujours été l’absence d’humilité. Pourquoi ne serais-tu pas cette espèce de dieu que je te crois capable d’être ?


— Les dieux sont une invention des mortels !


— Je le sais bien, ricana le dragon, mais quel autre mot de vocabulaire pourrait traduire ce que tu représentes, un être dont la force est capable de maîtriser les quatre éléments universels et dont l’esprit évolue entre les strates du temps à volonté ?


— Tu es en train de décrire l’Innommable !


— C’est vrai.


— Je ne suis pas l’Innommable !


— En es-tu si sûr ? »


Kéo recula d’un pas, livide.


« Oui ! Car moi je vis ici, avec ma propre conception du bien et du mal, tandis que lui vit là-bas, dans cette Tour Noire de Ragnarok !


— Pourtant, je crois Tahnee-Sharn lorsqu’elle te voit semblable à son image. N’es-tu pas cette espèce d’antithèse, cette grande clarté qui s’oppose à son obscurité ? »


Kéo ne put s’empêcher de rire.


« Je crois que tu me pares de capacités que je ne possède pas. Je ne suis qu’un magicien de Lannilis... »


Asbur tendit le cou de façon très ironique. Il battit longuement des ailes, créant des tourbillons d’air glacé qui soulevèrent la neige.


« Alors agis en tant que tel ! Je ne viens pas te voir pour philosopher sur nos conceptions réciproques de l’amour, mais pour te prévenir. Une horreur immonde vient de quitter Ragnarok et fait route vers Pharsalie. Je la perçois agresser mon mental. Elle vient pour la pierre d’Arkem. Elle sait qu’elle est ici.


— Soit. Le combat final approche. Mais n’aie aucune crainte : Tahnee-Sharn est en sécurité à l’intérieur des murs de Pharsalie. Tant qu’elle n’en sortira pas, l’Innommable ne pourra rien contre elle.


— As-tu confiance en Julian, ce Prince de Keene ? Je suis incapable de lire son esprit. Je me méfie de lui. Et la bête qui l’accompagne me paraît bien veule et sournoise...


— Fais-le surveiller par un de tes amis, Dranath par exemple, qui me paraît suffisamment sage pour prendre sa mission à cœur. Demain, nous reparlerons de tout ça et nous mettrons au point une offensive sérieuse. La quête de purification approche enfin de sa fin. »


Déjà Asbur se détournait pour prendre son essor. L’air brassé par ses ailes gigantesques, tiédi par le feu de son immense gueule, courut sur la peau du jeune magicien comme une décharge électrique.


« Ne laisse pas des sentiments aussi stupides que la colère ou la jalousie prendre le pas sur la vérité de ton cœur ! hurla encore le dragon en disparaissant dans l’obscurité, et ces paroles pleines de bons sens stagnèrent longtemps dans les pensées du jeune mage. »


Tremblant de froid, il se hâta vers ses appartements. Son esprit torturé par les révélations d’Asbur songeait avec inquiétude à cette tour noire qui emprisonnait un être si maléfique qu’il n’était pas certain d’en venir à bout.


Entièrement pris par la peur, il se demandait s’il avait interprété les manuscrits anciens avec justesse, si les lointains passages du Livre de Paracelbe annonçaient réellement la purification de la pierre d’Arkem et si la quête entrait dans le domaine du possible... Comme il craignait de se tromper ! Comme il était prêt à croire en un monde voué au mal !


Passant sous le mur ouest, il essaya de regarder vers la fenêtre de Tahnee-Sharn, mais cette dernière n’était pas éclairée. Haussant machinalement les épaules, il chassa son pessimisme et entra vivement dans le palais des Elfes de Pharsalie. Parvenu dans le couloir, il claqua des talons pour en faire tomber la neige puis se dirigea vers ses appartements. Un Elfe de garde le salua réglementairement. Il le remarqua à peine. Sa porte était entrouverte. Il entra, sur la défensive, ne vit rien d’autre qu’une obscurité épaisse et l’éclat de la lune sur les meubles, comme des échardes de lumière qui modelaient l’espace. Se débarrassant de son manteau, qu’il jeta sans façon sur une commode, il invoqua Enhaim à la recherche de clarté et tomba en arrêt devant un tableau charmant.


Elle dormait à poings fermés, pelotonnée dans un fauteuil, à moitié recouverte d’une fourrure rousse qui, dans le noir, rehaussait l’éclat pâle de sa peau. Ses cheveux épars croulaient en boucles indociles le long de son visage. Elle était si belle... Il la contempla un instant, interdit. Elle remua faiblement, suffisamment pour que la fourrure glisse le long de son épaule, dévoilant largement le haut de son buste ainsi qu’une rondeur naissante. Haletant, il imagina descendre vers la douceur de son ventre, plus bas encore, vers la chaleur attirante de ses cuisses, jusqu’à ce que d’autres pensées le fassent se souvenir qu’il contemplait une dangereuse magicienne capable de se transformer à volonté en animal, furet sanguinaire prêt à sectionner la jugulaire d’un vampire, ourse gigantesque assoiffée de vengeance ou louve irrévérencieuse...


Furieux, il la secoua rudement puis recula de plusieurs pas en attendant qu’elle émerge du sommeil. Elle bâilla avec embarras, mi-souriante, mi-timide, et, l’espace d’un instant, il crut céder à la tentation en venant la prendre dans ses bras. Refusant ce flot de tendresse, il recula encore, ce qui le fit se cogner à un meuble et lui arracha une bordée de jurons.


« Vous êtes-vous fait mal ? demanda-t-elle, pleine de sollicitude, et il fut tellement proche de la haïr qu’il prit peur.


— Il est temps de regagner vos quartiers, Ma Dame. La lune est déjà pleine, et je désire en appeler au conseil demain matin, afin de discuter de votre avenir puisque la quête devient une priorité absolue. »


Tremblante sous ce ton professoral, elle se mit assise en enserrant ses genoux de ses mains


« Je voulais justement vous en parler.


— Eh bien, Ma Dame, vous attendrez demain. »


Il était si sec et si dur, et son regard tellement méchant... Un instant, elle désespéra. Comment pourrait-il un jour oublier d’être acerbe et ressentir au moins un peu de pitié ?


Prise par l’agacement, elle se redressa avec orgueil. Non, elle ne quémanderait pas sa pitié ! Elle était Tahnee-Sharn, maîtresse de la pierre d’Arkem, elle ne lui permettrait jamais d’oublier ce fait !


Le toisant avec hauteur, elle se dirigea vers la porte qu’elle s’apprêta à ouvrir. Il la rejoignit en quelques enjambées. Son poing claqua violemment devant son nez, maintenant le battant clos.


Surprise par cette violence, elle se retourna vivement. Il la serra contre le mur en l’emprisonnant entre ses bras.


Sa bouche chercha brutalement la sienne, lui meurtrissant les lèvres. Prise de panique, elle se débattit. Il la bloqua plus étroitement contre le mur et la força jusqu’à la sentir faiblir. Là, étrangement satisfait, il recula pour mieux juger de sa victoire.


Elle se détourna, les joues en feu, essayant encore de le repousser. Exaspéré, il la jeta sur le lit, arrachant d’un geste le haut de son corsage. Elle se crispa tout entière, éclatant en sanglots, à tel point qu’il se dressa au-dessus d’elle, furieux, indécis, presque proche de l’écœurement.


« J’ai trop de désir pour rester insensible à cette façon que tu as eue, inconsciente ! de te jeter dans mes bras, mais il ne sera pas dit que j’abuserai d’une femme contre sa volonté... Va-t-en ! Va-t-en tout de suite, avant que je ne me souvienne que je suis un homme et que je ne déchire ta robe pour prendre par la violence ce que tu as eu l’impudence de me promettre sans jamais me le donner ! »


Interdite, elle se redressa à demi, réajustant machinalement le haut de ses vêtements. Excédé, les tempes battantes, il détourna le regard.


« Ose pourtant me jurer que tu détestes mes baisers ! Ose me dire, en me regardant bien en face, que tu ne m’aimes pas ! ajouta-t-il, cynique, et Tahnee-Sharn se leva nerveusement en enfouissant ses mains tremblantes dans sa jupe.


— Je ne peux pas dire ça...


— Alors pourquoi ? »


Cette interrogation comportait tant de souffrance qu’elle en resta affolée. Elle le dévisagea de front, pour la première fois de la soirée, retrouvant peut-être dans ce désarroi qu’elle devinait un peu de la force qui lui faisait défaut.


« Tu sais pourtant ce qu’il en est...


— Sinièn, je ne suis pas l’Innommable ! Regarde-moi donc ! Peut-être me ressemble-t-il parce que nous sommes tous les deux à moitié Démon, lui par sa mère, moi par mon père, mais...


— Je suis à moitié de Rhynantes et je ne vous ressemble pas !


— Je ne suis pas l’Innommable ! Ne crois-tu pas que j’aurais eu cent fois l’occasion de te ravir la pierre si j’en avais exprimé le désir ? Et pourquoi aurais-je pris la peine de t’amener aussi près de Ragnarok si je devais te trahir ?


— Ce n’est pas de ta trahison que j’ai peur, souffla-t-elle en détournant le visage. »


Il se leva brusquement, la saisit par les épaules pour l’obliger à lui faire face. Hagarde, lasse de lutter contre lui mais aussi contre son propre désir qui enserrait ses cuisses, son ventre, son cœur, elle se laissa faire.


« Sinièn, ma chérie. Il ne faut pas avoir peur de l’amour...


— Mais je le comprends si peu lorsqu’il vient de toi !


— N’as-tu pas de désir lorsque je te tiens entre mes bras et que mes mains glissent sur tes vêtements à la recherche de caresses, et que ma bouche suit la chaleur de ta peau, et que mon corps se presse au tien, tendu de désir, et que mon seul rêve est de te serrer sur mon cœur infiniment ? »


Essoufflée, elle leva vers lui un regard de biche traquée. Il se pencha vers elle :


« Je sais que tu m’aimes. Ne vois pas cela comme une forfanterie mais je sais reconnaître le langage d’un corps affamé d’amour. Laisse-moi t’entraîner vers le bonheur... Je n’ai pas d’autre ambition, ma chérie, que de te rendre heureuse. »


Comme il lui parlait, le souffle de ses mots glissait sur ses joues tremblantes. Elle ferma les yeux, très fort, essayant d’éloigner par ce geste toutes les ombres noires qui enserraient son cœur.


« Sinièn, mon amour, mon adorée, je t’aime comme jamais je n’avais cru possible d’aimer. Sinièn, je suis un homme, j’aime le plaisir... Mais je te jure que je n’ai qu’un rêve, me tenir à côté de toi et faire de ta vie un recueil de poèmes, parce que je t’aime, bien plus fort que tu ne peux l’imaginer, et qu’il ne faut pas que tu aies peur de cet amour. Je ne suis pas un saint, je te désire à tel point que, parfois, je deviens colère et violence car j’enrage de te voir te refuser alors que je sais que tu m’aimes autant que je t’aime. J’en ai assez de brasser des songes ou de t’embrasser en pensée... Sinièn, mon adorée, c’est moi qui t’ai donné ton nom d’amour. Il faut que tu croies au moins à la force des destinées ! »


Tout en parlant, il la couvrait de petits baisers très chastes, comme s’il craignait encore de l’effaroucher, et elle le laissait faire, avide de recueillir cette tendresse qu’il lui dédiait finalement. Comme sa nature était assoiffée d’amour et comme elle avait besoin de chaleur et de mots sucrés !


Lorsqu’il lui prit la bouche, d’abord prudemment, et que ses lèvres se posèrent sur les siennes enfin consentantes, il trembla, à moins que ce ne fût elle, et il s’aperçut avec stupeur et ravissement que leurs esprits communiaient étroitement. Cet instant de parfaite union lui fit comprendre beaucoup plus de choses qu’il n’avait un jour imaginé comprendre : tout était vrai ! Elle parlait aux seigneurs dragons, elle commandait aux choses, elle se métamorphosait en animal, elle avait emprise totale sur la pierre d’Arkem... Et elle l’aimait, il en avait la conviction absolue !


Enhardi par cette certitude, il la prit doucement par les cheveux, emprisonnant sa tête entre ses deux mains pour mieux jouir de ses lèvres, et il se perdit dans le moelleux de sa bouche avec un désir croissant qui devenait exigeant.


Elle tremblait entre ses bras, mais ce n’était ni de froid, ni de peur. Tant de sensations gonflaient son cœur qu’il lui semblait qu’elle allait exploser. Elle ne pensait plus. Elle perdait la raison et toute notion de logique. Elle n’était plus rien que de la chair triturée par l’amour et elle s’offrait, pantelante, au désir immense de l’homme, partagée entre la haine, la joie, la colère et le plaisir.


« Morwen mon amour, mon adorable, Morwen, je t’aime… »


Il fit glisser son vêtement le long de ses hanches puis, la prenant d’autorité dans ses bras, il la coucha sur le lit. Elle s’abandonna contre lui, enfouissant son visage dans son épaule, et il resta là un instant à simplement la tenir contre lui, à se convaincre de sa présence, à s’imbiber d’elle, de son corps enfin nu, de son parfum, de son existence tout entière. Il avait passé tellement de temps à la posséder en songe, à suivre son corps de caresses imaginaires, que les gestes lui vinrent tout naturellement. Il s’appesantit sur la rondeur de sa poitrine, s’attarda voluptueusement sur la pointe dure qui roulait sous ses doigts, descendit encore vers son ventre palpitant, glissa plus bas pour trouver la chaleur de ses cuisses qu’il couvrit de baisers.


Il lui fit l’amour comme il n’avait jamais osé l’imaginer. Ce fut plus que le besoin d’un plaisir ou l’assouvissement d’un désir, ce fut la transcendance de l’âme, l’appel à la fusion, l’oubli de tout ce qui n’était pas extérieur au corps et au sensible. Ce fut l’amour que l’on avait envie d’écrire avec une majuscule, celui que tous les êtres vivants attendent sans vraiment oser y croire, l’amour des poètes et des dieux, celui qui donnait un sens à tout ce qui n’en avait jamais eu. C’était presque la mort.


« Morwen mon amour, tu es ma déesse... Ma déesse de l’amour... »


***





Chapitre XXXIII


Chatouillée par un agréable rayon de soleil, Tahnee-Sharn entrouvrit les yeux en se demandant si elle se réveillait ou si le rêve merveilleux de cette nuit continuait.


Kéo dormait, l’emprisonnant entre ses bras, possessif jusque dans le sommeil et elle décida d’en sourire avec indulgence puisqu’elle découvrait en cet instant l’amour et qu’elle n’avait plus peur.


Pleine de soupirs, elle s’attendrit en observant l’enchevêtrement de leurs corps, sa peau dorée contre celle si brune de son amant, ses cheveux clairs qui se mélangeaient aux boucles sombres de Kéo, et songea avec passion que le bonheur devait ressembler à un parfum, celui de leur amour mélangé à une subtile fragrance de fleurs d’oranger.


Tout à sa volupté, elle suivit du bout des yeux le volume attrayant de son dos nu, la courbe de ses reins, s’amusa par jeu à imaginer cette portion de corps que lui cachaient les fourrures et éclata de rire, saisie de désir, de bonheur et d’amour.


Le soleil était levé, ou bien ne s’était-il pas couché, elle ne savait plus bien, perdant la notion du temps dans cette latitude septentrionale. Des vapeurs blanches montaient au-dessus des sapins, attrapant une aurore qui les colorait d’incarnat. Glissant sur la hanche, Tahnee-Sharn plongea le regard vers l’est et découvrit avec malaise la ligne sombre qui masquait Ragnarok. Furieuse de céder une fois de plus à l’attrait maléfique de la Tour Sankar, elle tenta de changer ses idées et faillit réveiller Kéo d’un baiser, pour lui quémander encore des caresses et des paroles sucrées, et essayer de nier dans la douceur de ses étreintes le grand froid qui prenait possession de son cœur. Mais elle comprit brutalement qu’elle n’était plus seule, et cette notion de partage la troubla plus que de raison.


Ainsi, le rêve de cette nuit continuait. Par quelque alchimie secrète, leurs esprits s’étaient liés et, en cette heure matinale, elle ne pouvait s’empêcher de suivre les songes de Kéo, à la fois charmée et soucieuse de constater que même dans le sommeil, il ne rêvait que d’elle.


Quel fut le sentiment qui créa la certitude de ne pas pouvoir imposer à l’homme qu’elle aimait les dangers de Ragnarok, les affres de la purification, le mal total et absolu qui irradiait de la Tour Sankar de Dessareeh ?


Elle n’aurait su le dire... Sans doute fut-ce le mélange de beaucoup de choses, la certitude de son amour, la douceur de sa peau, le souvenir si tendre de ses caresses, la volupté de ses rêves, la peur de l’inconnu, la terreur d’imposer à celui qu’elle chérissait le plus au monde une vie de torture et une mort dans la souffrance. Peut-être fut-ce plus simplement l’adoration qu’elle ressentit, en regardant une mèche de cheveux indocile glisser sur son front et faire au-dessus de ses yeux endormis comme une aile vagabonde.


Sa décision fut prise dans l’instant. Devenant une chatte au corps souple, elle échappa à la douce prison de ses bras d’un mouvement lascif, hésita une fraction de seconde, le temps de caresser sa peau nue d’une chaleur parfumée, puis s’éloigna rapidement vers la fenêtre. Là, redevenant femme, elle s’assit à contre-jour et serra ses bras autour de son buste, autant frissonnante de froid que de peur.


« Comment vas-tu faire pour t’approcher de Ragnarok ? »


Éberluée, elle contempla le petit lutin qui se dressait près de ses yeux et songea un instant à le gifler, tellement sa présence la prit au dépourvu.


« Ne me dis pas que tu étais là depuis le début !


— Chut ! souffla malicieusement Denizli, ne réveille pas ton beau magicien.


— Denizli !


— Oui, je suis resté ici toute cette nuit, mais c’est normal, je n’avais plus envie de sortir dans le froid. J’ai dormi dans ton bonnet, près de la cheminée. »


Tahnee-Sharn regretta effectivement de ne pas l’avoir giflé.


« Dormi ! persifla-t-elle ironiquement, mais Denizli grimpa sur sa main et pencha le visage jusqu’à lui faire un câlin.


— Je te promets, je n’avais pas de mauvaises idées en tête. »


Tahnee-Sharn haussa les épaules et commença à s’habiller. Denizli se trémoussa pour attirer son attention.


« Emmène-moi !


— Il n’en est pas question.


— Si tu ne m’emmènes pas, je le réveille ! »


Résignée, Tahnee-Sharn céda au chantage. Elle acheva de s’emmitoufler dans d’épaisses fourrures, fourra le lutin dans une de ses poches et marcha sans bruit vers Kéo endormi.


Là, courbée au-dessus de ses épaules, elle l’embrassa du regard puis, cédant à une impulsion subite, s’empara de l’anneau blanc qu’il portait à son majeur, celui que l’ondine Shesha de Lannilis lui avait offert en bénédiction, et le passa à son propre doigt.


« Adieu... chuchota-t-elle, et elle partit sans se retourner. »


Dehors, le froid la saisit et elle enfouit son nez au milieu des fourrures. Une larme perlée de givre glissa sur sa joue, que Denizli essuya.


« Sois confiante, je t’aiderai.


— Que pourras-tu faire, petit homme ? Nous allons vers Ragnarok, vers cette île damnée où Raban Siwash étend sa loi, et tu n’es qu’un lutin minuscule incapable de résister au premier souffle de vent !


— N’oublie pas mon pouvoir, celui de rendre invisible l’objet de mon choix. Pourquoi ne m’occuperais-je pas de la pierre d’Arkem, pendant que toi tu chercheras le Feu Eternel. »


Tahnee-Sharn trouva l’idée réaliste. Si Denizli pouvait effectivement rendre Arkem invisible et s’il parvenait à la cacher suffisamment longtemps pour que les hordes de Raban Siwash ne la flairent pas, alors peut-être auraient-ils une chance de réaliser leur mission.


Presque rassérénée, elle avança d’un pas vif. Son idée était de parvenir au bord du Bras de Fébal où, invoquant l’assistance de l’anneau de Shesha, elle pourrait traverser les eaux froides en direction de Ragnarok la Noire.


Des bruits feutrés venant dans son dos la firent soudain se cacher à l’abri d’un sapin, les sens aux aguets. Denizli n’attendit pas son avis. Il saisit Arkem entre ses deux mains, vacilla parce que le poids de la pierre était bien trop important pour ses faibles épaules, et la fit disparaître d’un soupir. Tahnee-Sharn regarda machinalement dans sa poche.


« Arkem ne te brûle pas ? »


Ce fut la pierre qui répondit, voix douce et suave qui lui réchauffa le cœur : Pourquoi ? Personne ne veut me prendre.


Rassurée, elle se concentra sur son poursuivant et fut à peine étonnée de constater qu’il s’agissait de Julian, le jeune Prince de Keene. Il suivait ses traces en se hâtant, tant et si bien qu’il ne la vit pas s’élancer de sa cachette et se laissa totalement surprendre. Elle l’agrippa par les vêtements et le jeta contre un tronc d’arbre, où elle le bloqua méchamment.


« Pourquoi me suivez-vous ? »


Il la regarda en plissant les yeux.


« Je veux vous aider.


— Je n’ai besoin de l’aide de personne. Retournez à Pharsalie. »


Elle perçut la présence de la panthère, se retourna trop vivement pour éviter les griffes de l’animal et perdit l’équilibre. Julian dégaina son épée et tenta de la pourfendre. Elle roula dans la neige, échappant de peu au fil de la lame.


« Julian, de quel côté êtes-vous ? »


Il ricana étrangement.


« Je croyais que vous l’aviez compris ! Le Shégir est en moi, vous ne pouvez m’échapper. »


Simultanément, elle vit avec horreur la peau du jeune Prince se fissurer et un corps monstrueux apparaître au milieu des chairs sanglantes. Folle de terreur, elle rampa en reculant tandis que la créature abominable se tordait, de plus en plus grande, de plus en plus sombre, de plus en plus immonde. Des tentacules gigantesques s’échappèrent des épaules et des hanches tandis qu’un vent affreux naissait de sa gueule béante. Des tourbillons de neige se levèrent, noyant de blancheur les sapins les plus proches. Une puanteur effroyable prit possession de l’atmosphère.


Je suis là, je vais t’aider, hurla une voix dans sa tête. Elle reconnut Dranath lorsque l’impétueux dragon se jeta dans la bataille en crachant du soufre enflammé. Le monstrueux corps à corps ébranla le sol, écrasa des sapins comme de simples fétus de paille et envoya des pans entiers de glace dans les airs. Le vacarme était assourdissant. L’air saturé d’ozone, de soufre et de gaz vrombissait autour des bêtes, chargé d’électricité. Tahnee-Sharn tenta de fuir, mais à l’instant où elle se relevait, Dranath s’effondra en un rugissement de douleur, la gorge lacérée. Le Shégir se redressa, hurlant sa victoire. Il se tourna vers la jeune fille, les tentacules dressés et la gueule béante. Tahnee-Sharn parvint à gagner la plage où, rattrapée par le souffle pestilentiel de la Bête, elle tomba pour ne plus se relever, vaincue par ces miasmes morbides.


Alors le monstrueux Shégir la prit dans ses bras pour la dresser au-dessus de sa tête et, faisant une auréole de ses tentacules, poussa un cri effroyable en direction de Ragnarok la Noire où, debout sur la Tour Sankar de Dessareeh, l’attendait son maître Raban Siwash l’Innommable.


***
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